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AVERTISSEMENT. 

i 

T Æ long règne de Louis XIV (i)} 

ce règne Ci merveilleux , Ci plein , 
dont les commericemens réglèrent 
en quelque forte les deftins de l’Eu- ; 
rope (2), & dont plus d’une époque 
célèbre lui a plufieurs fois fait chan- 
ger de face, embralfe les événement 
d’une période eonfidérable , qui ferai 
toujours regardée comme un des 
Ages de la Monarchie. v k 

Audi quoique Henri IV & JLûuis 
XIII ayent rempli glorieufement une 
partie du dix - feptième Siècle , . le 
nomme- 1- on le Siècle de Louis le 

(i)Tl a duré plus de 71 ans. 

(i) Le Traité de Munfter en 1648* 

Tonie L 3 



iî AVERTISSEMENT 
Grand , comme le 8 e . Siècle de Ro- 
me , eft celui d'Augufte. L’Hiftoire 
de Louis XIV eft liée à celle de 
tous les Souverains qui ont vécu dans 
toute la durée du temps que com- 
prend Ton règne; elle appartient par 
conféquent à tous les Pays de l’ Eu- 
rope/ 'Il ne faut donc pas s’étonner 
du grand nombre de monumens Hif- 
toriques & de Mémoires de toute 
éfpèce que nous avons fur ce règne. 

* Ceux que nous donnons au Public 
ont tout ce qu’on peut defîrer dans 
les ouvrages de ce genre. Ils font 
d’un Auteur contemporain qui ra- 
conte ce qu’il a vu ou fçu par lui- 

» "T ft *" • 

même-, ôc les chofes dont il s’eft fait 
inftruire par les perfonnes qui étoient 
le plus à portée de les bien fçavoir. 
Ces Mémoires font encore uniques 
par leur variété , par leur étendue 9 
ôt par la multiplicité des faits qu’ils 
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AVERTISSEMENT, iij 
renferment Ils commencent à l’avè- 
nement de Louis XIV au Trône en 
1643, & finiffent en ièpo; ce qui 
contient près d’un demi-fiècle. Mais 
leur principal mérite eft défaire con- 
noître la plupart des Cours étrangè- 
res, où l’on fit voyager l’Auteur, dans 
les plus beaux temps d’un règne qui 
avoit tant d’influence fur toutes. 

On a imprimé ces Mémoires fur 
un Manufcrit qui a tous les carac- 
tères d’un Original* écrit de la main 
de l’Auteur. Mais quelques recher- 
ches qu’on ait faites , pour tâcher de 
découvrir quel eft cet Auteur, on n’a 
que des conje&ures à propofer. Le 
Manufcrit apartenoit à un vieux Doc- 
teur de Sorbonne qui l’avoit acheté 
à une vente de livres dont il ne fe 
rappelloit plus exactement le temps 
ni le lieu, &qui eft mort fans avoir 
pu donner fur cela aucunes lumières. 

aij 


-Vf avertissement. 

Au commencement du premia? 
volume, l’Auteur dit’expreflfément* 
que fin Pere avoil une charge ajfez 
conjtdèrable chez M. le Duc d Orléans, 
( Gallon , frere de Louis XIII). Il fit 
en 1 643 , de fon propre mouvement, 
un voyage à Rome , où il avoit un 
Parent. Après qu’il fut jde retour en 
France , il fut envoyé fucceffive- 
ment : i°. en Angleterre, pour réfider 
auprès de Cromwel ; 2 0 . en Suede 
près delà Reine Chriffine,avec la- 
quelle il fit deux fois le voyage d’Ita- 
lie; 3 0 . une fécondé fois en Angle- 
terre, Ôc de -là à la Haye; 4 0 . en 
Portugal auprès d’Alphonfe VI ; $°. 
en Pologne auprès du Roi Cafimir ; 
ôc 6 °. en Hongrie auprès du Comte 
de Tekely, Chef des Mécontens de 
ce Royaume, d’où il alla à Conflan- 
tinople. Enfin il repaffa encore en A n- 
gleterre , ôc revint en France avec le 
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'AVERTISSEMENT, v 
Roi Jacques II. Voilà 47 ans de 
voyages qui l’avoient mis en état de 
voir & de fuivre bien des événe- 
mens ; mais qui, à fuppofer que l’Au- 
teur eût 20 ou 22 ans, lorfqu’il en- 
tra dans le Monde en 1 643, l’ont con- 
duit bien avant dans fa carrière. 

Il eft donc queftion de chercher , 
fous le règne de Louis XIV, un hom- , 
me employé par la Cour, auquel on 
puiffe rapporter ces différentes mil- 
lions. Si l’on a voit la liberté de fouil- 
ler dans le Dépôt des Dépêches 
Etrangères ,' confervé au Louvre , 
on l’auroit (bientôt découvert : au 
défaut de ce fecours, il faut deviner. 
Or, pour fe fixer à une époque qui 
puiffe guider dans cette recherche, 
en s’attachant à celle de la Reine 
Chriftine, comme avant ôt depuis 
fon abdication il y avoit plulleurs 
François auprès d’elle (fans comp-. 
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VJ AVERTISSEMENT. 
ter M. Canut, notre Ambafladeur y 
& tous les Sçavans qu’elle avoir 
attirés), on trouve, entr’autres, un 
Marquis de Marïgny dont on ignore 
l’emploi; une efpèce de Réfident, 
nommé Piques ; un Comte de Buquoy 
qui la fui vit à Rome; un Comte de 
Bregy ; yn M. d'Ellene nom très- 
connu, qui eft celui d’un Chambel- 
lan du Duc d’Orléans (Guy d’El- 
bene), & un M. de Lajferè , Confeiller 
& Secrétaire ordinaire de la Maifon 
du Duc d’Orléans (Gallon). C’ell par- 
mi eux qu'il faut choifir,ou chercher 
l’Auteur de ces Mémoires anonimes. 
Le Do&eur, de qui on les tient, les' 
croyoit du Comte.de Bregy. Etoit- * 
ce quelque tradition dont il eût gardé 
le fouvenir , ou une fimple conjec- 
ture ? Nous n’en fçavons rien : c’ell 
ce que fes infirmités continuelles , 
dans le temps de nos recherches , 
nous ont empêché d’éclaircir. Il vaut 
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*; AVERTISSEMENT . vij 
donc mieux ne rien hazarder fur un 
point de fait fi obfcur, que de s’expo- 
fer à être démenti.. : -, . ^ ^ 

Quelque puiffe être cet Ecrivain, 
il eft fur que c’étoit un homme infUifit 
& même lettré. La forme qu’il a don- 
née à ces Mémoires , eft juftifiée par 
une circonftance marquée dans ; une 
note de fa main: Quil les avQit cptn- 
pofès pour l'inJîruBion de fes ertfans. 

. .Voici la marche qu’il â fui vie. r £ 

Ttme 1 , Les premiers événemens 
déjà Régence en 16^3 , font rappor- 
tés par l’Auteur, comme témoin ocu- 
laire , jufqu’à fon premier voyage 
d’Italie qui concourt avec l’affaire de 
Naples, où le Duc (Henri) de Guife, 
dont nous avons les Mémoires , joua 
un fi grand rôfe. Il vit le Conclave 
tenu après la mort du Pape Urbain 
VIII , ôc voulut s’attacher enfuite à 
la fortune du Duc de Guife, A cette 

* . a iy ; 
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occafion , l’Auteur remonte aux pre- 
miers troubles de Naples dont il dé- 
crit toute la fuite, jufqu’àla difgrace 
du Duc qui tomba près de Capoue 
entre les mains des Efpagnols. Il l’a- 
voit accompagné jufques- là ; mais 

- fon cheval ayant été tué , il trouva 
le moyen de gagner unbuiffon, où il 

- attendit la nuit pourfe fauver. Notre 
Hifîorien revient en France en i 6 + 7; 


il trouve la face de la Cour entière 


■ ment changée, fit il rapporte les prin- 
cipaux événemens de ce tems-là juf 
qu’en 164p. Le Cardinal Mazarin 

- l’envoye en Angleterre , fans aucun 

- caractère public, pour obferver M. de 
-, Bordeaux Ambaffadeur de France, êc 
: réfider près de Crorr^el. C'eft-là pro- 

- prement que commencent les rela- 
tions de f Auteur fur le plan d’inf 
truélion qu’il s’étoit propofé. Après 
avoir donné une notice de l’Angle- 
terre , il entre dans le détail des 
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Troubles qui finirent par la mort de 
Charles I , jufqu’au gouvernement 
de Cromwel dont il fait un portrait 
curieux, & à l’évafion de Charles II. 
Ce morceau d’Hiftoire va jufqu'en 
i6$i , année ou T Auteur ayant ter- 
miné fa million, revient à la Cour; 
& il reprend ici la fuite des affaires 
de France jufqu’en 1 < 5 yy. 

Tome IL L'Auteur en 1656, eft 
envoyé en Suede par le Cardinal 
Mazarin j pour obferver les difp off- 
rions des Suédois fous le Gouver- 
nement de la Reine Chriftine. Il 
paffe par Vienne, ôc fait le tableau 
de cette Cour. Enfuite fa Relation 
de Suede eft modelée fur celle d’An- 
gleterre. Il commence par la def- 
cription du Royaume; puis il re^ 
préfente l’état de la Cour de Sue- 
de, jufqu’à l’abdication de Chrif- 
tine. Comme il accompagne cette 
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PrincetTe dans fou voyage de Rome,' 
il ne manque point à cette occafion 
de peindre la Cour Eccléfiaftique , 
telle qu’el’e étoit à l’arrivée de 
Chriftine. Cette Reine en \ 6$7 pafle 
en France, & l’Auteur ne la quitte 
point ; il l’accompagne une fécondé 
fuis en Italie & revient encore en 
France avec elle. Le Cardinal Ma- 
zarin propofe à l'Auteur de retour- 
ner en Angleterre; à la fin de itff 8 
il y fait un fécond voyage. Son fé- 
jour, tant à Londres , qu’à la Haye , 
à la fuite de Charles II, dure juf- 
qu’en 1662 ; ce qui lui donne lieu de 
rapporter tous les événemens d’An- 
gleterre, depuis le Protectorat de Ri- 
chard Cromwel , fils de l’Ufurpa- 
teur, jufqu’au rétablifiement de Char- 
les Il , dont il fait bien connoître & 
la perfonne & la Cour. Dans cet in- 
tervalle de temps, il a part aux né^ 
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AVERTISSEMENT, xj 
gociations qui fe font pour l’achat de 
Dunkerque. De Londres on l’envoye 
en Portugal , pour contreminer un 
Miniftre Anglois ( le Comte de San- 
dwick ) chargé de^uelques Com- 
milTions contraires aux intérêts de la 
France, & pour tâcher de porterie 
Roi Alphonfe VI à faire une ligue 
offenfive & défenfive avec fon Maî- 
trej En rendant compte de fon fé- 
jour à Liflbonne, il trace PHiftoire 
du Portugal & celle de la Révolu- 
tion ; puis , fuivant toujours fa tné-i 
thode , il peint le Gouvernement & 
la Cour. En 1 668 , les ordres du Roi 
le font pafler en Pologne , pour ob- 
ferver les changemens qu’avoit pro- 
duits dans ce Royaume la mort de 
Marie de Gonzagues , femme de Ca- 
fimir. Apres avoir décrit Dantzick , il 
ramafle tout ce qu’il y a d’intéreffant 
à fçavoir fur la Pologne > & rap- 
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parte enfuite les événemens dont il 
y a été témoin jufqu’en 1672.. 

Terme III. En 1674 , l’Auteur fe 
Gifpofoit à ^retourner en France, 
lorfqu’il reçut brdre de fe rendre 
auprès du Comte de Tekeli, Chef 
des Mécontens de Hongrie. Il pafle 
donc le mont Crapak & va remplir 
là commiflion. Ici fidèle encore à fon 
plan , il commence le récit de fon 
palTage en Tranfylvanie & de fon 
long féjour en Hongrie par la des- 
cription & l’hiftoire abrégée de ces 
deux Royaumes. Ce morceau com- 
prend la Relation des Troubles & 
des Guerres de Hongrie, où le Turc 
prit tant de part, jufqu’en iéSj.Tout 
y eft détaillé, circonftancié ; ôc l’on 
y voit beaucoup de chofes qui ne fe 
trouvent point ailleurs. Te Comte de 
1 ekely ayant été arrêté par le Pa- 
cha de "Waradinj, l’Auteur , à la 
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prière de la Comtefle fa femme, & 
avec l’agrément de la Cour, fe tranf- 
porte à Conftantinople , pour folli- 
citer la liberté du Comte. Ce voyage 
amene un tableau de cette grande 
Ville, une defcription du Serrail, 
Ôc le portrait de Mahomet IV. Il con- 
tinue après cela le récit des guerres 
de Hongrie Ôc des Révolutions de la 
Porte jufqu’en 1687. Cette même 
année l’Auteur profitant de l’occa- 
fion d’un vailfeau Marchand An- 
glois, s’embarque à Conftantinople* 
Ôc va en Angleterre pour la troifième 
fois. Il reprend encore ici la fuite des 
affaires de ce Royaume, fous Char- 
les II ôc Jacques II fon frere, juf» 
qu’à l’invafion du Prince d’Orange, 
Guillaume III, Ôc à la retraite du 
Roi, avec lequel il revient en France 
en 1 6 8p. Dans le refte de ce volume, 
il peint la ficuation des différens Etats 


xîv AVERTISSEMENT. 
de l’Europe avant la guerre de 1 588,' 
où Louis XIV eut à foutenir les ef- 
fôrts réunis de tant de Puiffances li- 
guées contre lui feul. Il fuit les pro- 
grès de nos armes en Allemagne , 
en Flandre, fur Mer, en Piémont; 
il touche encore quelque chofe des 
nouveaux troubles d’Angleterre oc- 
cafionnés par le paffage de Jacques 
II en Irlande, ainfi que des chan- 
gemens furvenus à la Cour de Rome; 
& dans tous ces détails on trouve 
des circondances particulières. 

On voit par cette courte analyfe 
combien ces Mémoires font remplis, 
& combien, par cet endroit feul , ils 
font différens de tous les autreSé 
Ma is il faut remarquer que l’Au- 
teur n’y eft point du tout occupé de 
foi , & qu’on n’y apperçoit d’autre 
motif que celui d’inftruire utilement : 
au lieu qu’à y regarder de près , 
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la plupart de ceux dont nous avons 
des Mémoires , n’ont écrit que pour 
parler deux-mêmes ; quoiqu’ils faffent 
la moindre partie des faits qu’ils rap- 
portent, ou (plus philofophiquement), 
quoique chacun d’eux en particulier 
forme la plus petite portion de la 
Sphere qu’il tâche d étendre , pour 
s’agrandir. 

On conçoit aufli que des Mémoires 
qui n’étoient deftinés qu’à des inf- 
truêlions domefliques, & que l’Au- 
teur n’a point revus , étoient extrê- 
mement négligés. Aufii demandoient- 
ils tous les foins que leur a donnés 
l’Editeur. Il a fallu par tout retoucher 
le ftile , ôt vérifier ou rétablir quan- 
tité de chofes peu exaéles , échapées 
à la précipitation d’un homme qui 
écrivoit pour foi: encore n’ofe-t'on 
fe flatter qu’il n’y foit point refté d’in- 
correêlions, , fur -tout dans cer- 



xv j AVERTISSEMENT. 
tains noms propres. Mais ee travail; 
qui pourtant a été pénible , èft la 
moindre partie dont on penfe que le 
Public doive tenir compte, & l’on 
en fera trop payé , s’il peut en trou- 
ver l’emploi utile. 


> 
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DE MONSIEUR 
DE * * * , 

POUR SERVIR A L’HISTOIRE 

DU XV 1 1* SlECLE . 



E ne faifois que d’entrer dans 
le monde, quand le Roi Louis 
XIII. mourut. Mon pere qui 
avoir une Charge allez con- ^ n * 16 W 
fîclérabls chez M. le Duc d’Orléans Ça) , *fort dq 
fut obligé de l’accompagner à Saint ° * 
Germain , où ce Prince alloit pour voir 
quel train prendraient les Affaires , dans 
le changement que la mort du Roi de- 
voit , félon toutes les apparences , y ap- 
porter, & je fus du voyage. Monfîeur, 


(a) Gallon. 

Tom. L 


À qui 


2 Mémoires 

qui écoit defcendu au vieux Château 
An. 1643» où la Reine logeoit avec les Princes 
Anne fes Enfans , envoyoit de tems en 
“tiichc. tems au château neuf, apprendre des 
' nouvelles de la fanté du Roi , pendant 
que nous étions mon pere & moi dans 
• l’antichambre de cette Princeflfe. Nous 
la vîmes fortir tout d’un coup fort allar- 
mée , & prendre le chemin du Château 
neuf. Elle dit en fortant au Marquis de 
la Châtre , Colonel des Suiffes , de leur 
ordonner de fe tenir prêts à marcher au 
premier ordre. Peu ae tems après, le 
Comte de Charoft vint du Châteauneuf 
fuivi de cinquante Gardes du Roi , qu’il 
* diftribua dans les principales avenues du 
Château- vieux , pour en défendre l’en- 
trée aux perfonnes qui n’étoient pas con- 
nues pour être de la fuite de la Cour. 
Ces démarches qui témoignoient quel- 

Î jue crainte , donnèrent matière de rai- 
onner à tous ceux qui étoient dans l’an- 
tichambre, & chacun tâcha d’en pénétrer 
la caufe. 

On difoit lourdement qu’on avoir 
deflein d’enlever les Enfans de France # 
fans expliquer fur qui on pouvoit faire 
tomber le foupçon ae cette entreprife. 
On eut bien-tôt après le dénouement 
de cette intrigue , & on apprit que ce 

n’écoiç 
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h’étoit qu’une terreur panique caufée par M- 
iin mal-entendu. Le Maréchal de la Meil- An, 
leraye , Grand-Maître de l’Artillerie , 
Voyant que Meflîeurs de Vendôme qui 
étoient les ennemis, avoient beaucoup 
de part à la confiance de la Reine , crai- 
gnoit qu’ils ne la portaient à quelque 
violence contre lui. Pour mettre fa per- 
fonne en fureté , il envoya chercher dans 
Paris les Officiers dépendans de fa Char- 
ge, & ils le rendirent à S. Germain , 
emmenant chacun quelques-uns de leurs 
amis , ce qui forma un Corps de trois ou 
quatre cens chevaux : comme ils arri- 
voient par grottes troupes , on crût que 
c’étoit pour quelque deflein important. 
Jlionfîeur, qui s’en apperçut le premier; 
demanda à M. le Prince s’il failoit venii 
fes Gens : M. le Prince qui ne comprit 
pas bien ce que Son Altefle Royale lui 
Vouloit dire , s’imagina qu’il parloit de 
fes Officiers , & lui fépondit qu’il les 
alloit envoyer chercher. Moniteur; fe 
formant d’autres idées fur cette réponfe 
mal- entendue , commanda fur le champ 
qu’on fît venir auprès de lui toute fa 
fuite. Ce mouvement qui fe fit prefque 
dans un inftant donna l’allarme aux 
créatures de la Reine : elles fe perfuade- 
rent qu’on tramoit quelque chofe contre 

A i j fes 



^ Mémoires 

— » fes intérêts , & elles allèrent l’en avertir* 

An. 1643. On vit en même-tems tous ceux qui 
étoient dans l’antichambre , fe féparer 
en différens pelotons ; enforte qu’il étoic 
facile de diftinguer ceux qui tenoient le 
parti de la Reine , ou celui de Monfieur 
& de M. le Prince. La Reine qui fçavoit 
que Monfieur prétendoit à la Régence , 
s’imagina aifément que fon intention 
dtoit de fe faifir de la perfonne des Prin- 
ces fes Enfans : Elle fe rendit auprès 
du Roi qui tiroit à la fin , après avoir 
prié le Duc de Beaufort qui lui avoit 
paru fort attaché à fes intérêts , de 
prendre foin des deux Princes & de lui 
conferver ce cher dépôt. 

Lorfque le Roi eut expiré , tout cet 
embarras fe débrouilla , & M. le Prince 
qui y avoit donné lieu par fa réponfe 
ambiguë , ralfura Pefprit de la Reine en 
lui expliquant tout ce qui s’étoit paffé. 
Xa Reine délivrée de cette inquiétude , 
retourna au vieux Château pour rendre 
avec toute la Cour le premier hommage 
au nouveau Roi. Elle ne fongea plus 
qu’à fe lier d’intérêt avec Monfieur, afin 
qu’il ne s’oppofat pas au delfein qu’elle 
avoit d’obtenir la Regence fans reftric- 
tion , & de faire cafler la claufe du Tefta- 
9 ment du feu Roi , où il établilfoit un 

Çonfei| 
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Confeil , fans lequel cette Princeffe ne — — ■ -■* 
pourroit réfoudre aucune affaire impor- An. 1643, 
tante. Comme il y avoit beaucoup de 
mefures à prendre pour fè mettre en état 
d'y réuflîr , & que le fecret étoit nécef- 
faire , elle envoya le Duc de Beauforc 
dire à Monfieur , qu’il fit vuider la chamr 
bre & qu'il demeurât feul auprès d’Elle 
pour la confoler. M. le Prince qui étoit 
auprès de S. A. R. ayant entendu ce que 
le Duc de Beaufort venoit de lui dire , 
s’en trouva offenfé , & prenant la parole 
à l’inflantjil dit affezhaut : «Si la Reine 
» avoit quelque chofe à me faire comman- 
*»der , Elle pouvoit me faire porter fes 
«ordres par un Capitaine de fes Gardes-; 

«mais je n’en ai point à recevoir de la 
« bouche de M. de Beaufort.» Ce Duc qui 
n’étoit pas d’humeur endurante, repartit 
brufquement, » qu’il nefemêloit point de 
» lui rien ordonner ; mais qu’il n’y avoit 
» perfonne dans le Royaume qui pût 
» l’empêcher de faire ce que la Reine lui 
» commanderoit «. Ce petit différent fut 
accommodé fur le champ, mais il ne laifïà 
pas de produire entre ces deux Princes 
une certaine aigreur qui eut depuis des 
fuites fâcheufes. 

Les Minières nommés par le Tefla- 
nient du feu Roi , pour fervir de Confeil 
~ - Aiij i 
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tu , à la Reine , jugèrent bien par cette coïi-» 

A* 1 » 1^43» férence où ils n’avoient pas été appellés , 
que cette PrinceflTe alloit s’unir d’intérêt 
avec Moniteur , & qu’après cette union 
il leur feroit impoffible d’empêcher que 
le Parlement ne calfât la claufe du Tefta- 
ment faite en leur faveur, & que la Ré- 
gence ne fût déférée à la Reine fans mo- 
dification. Ils elfayerent de parer ce coup 
par adrelfe; ils fallerent trouver en Corps, 
après que Monfieur fut forti d’avec elle ; 
n’ayant pu la voir , parce qu’elle s’é- 
toit retirée , ils lui firent dire par une de 
fes Femmes qu’ils a voient mife dans leurs 
intérêts , qu’ils fe démettoient abfolu-r • 
ment de toute l’autorité que la déclara- 
tion du feu Roi leur avoit donnée , & 

Î ju’ils en paflferoient tous les a êtes qu’elle 
ouhaiteroit. Ce difcours fit balancer la 
Reine ; & quand Elle arriva le lende- 
main à Paris , Elle fe trouva irréfolue fur 
le parti qu’elle avoit à prendre. Les per- 
fonnes défintérelfées à qui Elle s’ouvrit , 
lui firent connoître [le peu de folidité 
qu’il y avoit à accepter ces offres : elles 
ajoutèrent, que fa Régence nauroit plus 
l’éclat ni l’autorité néceflaire , fi le Par- 
lement ne la lui confirmoit fans condi- 
tion. Ce motif acheva de la déterminer ; 
il ne fut plus queftion que à\y faire 

confentir 
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confentir S. A. R. & M. le Prince. — ■ 

La Reine avoit déjà fait comprendre à An, 
Monfieur, dans la conférence particulière 
qu’Elle avoit eue avec lui , que la décla- 
ration du feu Roi leur étoit également 
injurieufe , & qu’ainfi ils avoient tous 
deux intérêt de la faire caffer. Pour l’y 
difpofer plus aifément , Elle lui envoya # 
l’Evêque de Beauvais à qui Elle marquoit 
alors beaucoup de confiance , pour l’aflu- 
rer d’un Gouvernement de Province & 
d’une Place forte , ce qui ne contribua 
pas peu à faire entrer S. A. R. dans les 
fentimens de la Reine. 

M. le Prince fut aufii gagné par une 
femblable aflurance en faveur du Duc 
d’Enguienfon fils, qui commandoit alors 
l’Armée de Flandres. Les perfonnes les 
plus confidérables de la Robbe, à qui la 
confiance de la Reine pour l’Evêque de 
Beauvais étoit connue , allèrent le trou- 
ver pour lui demander quel fervice ils 
pouvoient rendre à Sa Majefté dans le 
Parlement. Cet Evêque à qui tout 
faifoit ombrage , & qui craignoit que 
quelqu’un ne partageât avec lui la fa- 
veur de la Reine & ne l’éloignât du 
Miniftere auquel il prétendoit , ré- 
pondit avec une fauffe modeftie , qu’il 
c’étoit pas informé de fes intentions. Ce 

Ah 
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“ qui ayant été depuis rapporté à la Reine 

An. 1643. le perdit dans fon efprit , parce qu’elle 
connut par-là où Ton peu de capacité , ou 
' l’excès de Ton ambition 3 puifqu’elle ne 

pouvoit attribuer qu’à l’une de fes deux 
chofes la conduite qu’il avoit tenue dans 
un tems où le bien de fon Service defi- 
.roit qu’on reçût agréablement de fembla- 
bles offres , & qu’on ménageât tous les 
momens qui dévoient être précieux. 

LaReîne Cependant la Reine alla au Parlement 
gç^ 6cRé 'avec le Roi fon fils , trois jours après 
qu’elle fut arrivée à Paris ; &c Elle y eut 
toute la fatisfaclion qu’elle pouvoit fou- 
haiter. Les Minières voyant que leur 
artifice n’avoit pas réuffi , ne fongerent 
plus qu’à faire une retraite honorable. 

Le Cardinal Mazarin parloit à fes amis 
particuliers de fon retour en Italie , com- 
me d’une chofe réfolue , tandis que les 
autres fe préparoient à fe retirer dans 
leurs Terres : mais les affaires changèrent 
bien-tôt de face. Trois ou quatre heures 
après qu’on fut de retour du Palais , la 
N Reine envoya propofer à fon Eminence , 
par M. le Prince , de lui rendre par un 
Bt cvet la Place que la déclaration du feu 
Roi lui donnoit , & de le faire outre cela 
Chef de fon Confeil. Le Cardinal Ma- 
laria fe défendit d’abord modeftement 

d’acçepteç 
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d'accepter cet honneur, afin qu’il ne pa- - 1 ■ ■ ■ '■» 

lût pas l’avoir brigué au préjudice des An. ^4?» 
autres Minières ; mais enfin il fe rendit , Le Cuii- 
& il promit de demeurer en France juf- prenü«Mi- 
qu’à la paix générale feulement. niftrç, 

L’Evêque de Beauvais ayant appris le 
choix que la Reine aroit fait d’un pre- 
mier Aliniflre fans fa participation , s’en 
plaignit à Elle en des termes fort fou- 
rnis. Cette Princelfe qui vouloit encore 
le ménager , lui répondit , que n’ctant 
pas bien inftruite des intérêts de l’Etat , 

Elle s’étoit crue obligée de fe fervir des 
MiniftreS qui avoient été employés fous 
le feu Roi j 8c qu’Elle avoit préféré le 
Cardinal Mazarin aux autres , parce qu’é- 
tant Etranger, il n’auroit aucun appui 
en France , & qu’il lui feroit plus fa- 
cile de l’éloigner qu’un autre , quand 
Elle n auroit plus befoin de fes lumiè- 
res. Cette réponfe endormit l’Evêque de 
Beauvais 8c le Duc de Beaufort, 8c Elle 
les empêcha de prendre les précautions 
néceffaires pour ôter au Cardinal Maza- 
rin les moyens de s’établir dans le minif- 
tére. Ce Duc qui fentoit bien que l’Evc- 
que de Beauvais n’avoit pas allez de gé- 
nie pour remplir les devoirs d’un Pre- 
mier Miniftre , fongeoit à introduire dans 
ce pofte le Marquis de Châteauneuf qui 

n’avoit 
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» n’a voit été exilé que pour les intérêts dé 
An. 1643, l a Reine: mais, avant que de le propofer* 
il attendoit le retour de la Duchefle de 
Chevreufe dont le Marquis étoit la créa- 
ture , s’imaginant qu’elle reprendroit fur 
l’efprit de la Reine le même afcendant 
qu’elle y avoit eu autrefois. 

Le Cardinal Mazarin à qui ces projets 
n’étoient pas inconnus , travailla de fon 
côté à rompre les mefures de ceux qui 
vouloient l’éloigner du Miniftére. Afin 
d’empêcher que les Sceaux ne fuffent ren- 
dus au Marquis de Chateauneuf , il emt 
ploya toute fon adreffe pour les confer- 
ver au Chancelier Seguier & pour difiîper 
l’aigreur que S. M. avoit contre lui , 
parce qu’il avoit exécuté contre elle fans 
ménagement les ordres du Cardinal de 
Richelieu. Il fe fervit d’abord de Milord 
Montaigu , autrefois créature de Cha- 
teauneuf , mais qui depuis fa retraite à 
Pontoife , avoit été gagné par la Mere 
Jeanne Religieufe Carmélite , Sœur du 
Chancelier Seguier. 

Le Comte de Brienne , Secrétaire 
d’Etat pour les Affaires Étrangères , 
acheva ce que Milord Montaigu n’avoit 
fait qu’ébaucher : il reprélenta fi bien à 
la Reine la capacité du Chancelier , 
fon intelligence dans les affaires , & la 

néceflité 
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fiéceflité où il s’étoit trouvé d’obéir aux ■ — 
ordres d’un premier Miniftre abfolu &An. 1643» 
implacable , quand on l’avoit ofFeofé , 
qu’elle confentjt à le inaintenir dans la 
fonélion entière de fa Charge, fans con^ 
ferver aucun reffentiment du paffé. 

Le Cardinal Mazarin fit encore jouer 
un autre reflort, pour détruire le Marquis 
de Chateauneuf dans l’efprit de la Reine. 

Il fe fervit de Madame la PrincefTe , qui 
outre le crédit que fa naiflance & Ion 
rang lui donnoient à la Cour , le voyoit 
confidérablement augmenté par la Vic- 
toire que le Duc d’Enguien fon fils ver 
voit de remporter fur les Çfpagnols dans 
les plaines de Rocroy. 

Madame la Princefie prit la chofe avec 
tant de chaleur , qu’elle dit à la Reine 
au’il falloir que toute leur Maifon fortîc 
ae la Cour , fi elle remettoit dans le 
Confeil celui qui avoit préfixé à la con<* 
damnation du Duc de Montmorency {ou 
frere. Elle fçut fi bien prévenir l’efprit 
de la Reine fur ce fujet , qu’elle ne dé^ 
crédita pas feulement auprès de S, M. le 
Marquis de Chateauneuf, mais encore la 
Duchelfe de Chevreufe fa proteélrice (a). 


(a) La fameufe Ducheflc de Chevreufe , école veuve 
oa Conactablc «le J-uyaer, & avçic été remariée à 

Elle 
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• Elle lui fit connoître l’efprit dangereuse 

An. 1643, cette Femme , & le peu de fureté qu’il 
y avoit à donner quelque part dans les 
affaires à une perlonne ambitieulè , in- 
conflante , & qui par le féjour qu’elle 
avoit fait à Bruxelles ^ pouvoit avoir pris 
d’étroites liaifons avec les ennemis de 
l’Etat. 

La Reine prévenue par ces raifons , 
l’auroit volontiers biffée dans fon exil , 
li Elle avoit pû le faire avec honneur , 
après avoir confenti au retour de MM. 
d’Epernon , de Montaufier , de Fonte- 
railles , d’Aubijou , & des autres prof- 
crits. 

Comme l’indifférence de la Reine pour 
Madame de Chevreufe , ne venoit que de 
la répugnance que le Cardinal Mazarin 
avoit témoignée pour fon retour ; auffi- 
tôt qu’elle lçut que cette Ducheffe étoit 
entrée en France , elle fongea à la rac- 
commoder avec ce Miniftre. Elle en 
» chargea le Duc de la Rochefoucault 
qu’elle fçavoit bien devoir aller au-devant 
d’elle , & Milord Montaigu. Celui-ci la 
vit le premier à Brie -Comte- Robert ; 
mais elle lui parla avec beaucoup de ré- 
ferve, foit qu’elle manquât de confiance 

Claude de Lorraine , Duc de Chevreufe : elle droit de 
U Maifça de Rçhan^ 

pour 
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pour lui, ou qu’elle aimât mieux s’expli- 1 ■■■ 
quer avec le Duc de la Rochefoucault , An, 1643, 
qui étoit en plus grande confidération à 
la Cour. Ce Duc pour la faire venir au 
point oh il la vouloit conduire , lui die 
que les fentimens de la Reine pour elle 
étoient fort différens de ce qu’elle les 
avoit vûs autrefois ; que S. M. étoit en- 
tièrement réfolue de fe fervir du Cardi- 
nal Mazarin pour le Miniftere , & qu’ainfi 
elle devoit bien fe garder de lui faire ap- 
percevoir qu’elle revenoit auprès d’Elle 
dans le deffein de la gouverner , puif- 
qu’apparemment fes ennemis avoient pris 
ce prétexte pour lui nuire ; qu’il falloit 
auparavant travailler par fes foins & par 
fes complailânces à regagner la con- 
fiance de la Reine , en quoi elle fe ver- 
roit fécondée par la Marquife de Sene- 
cey , par Hautefort & par les autres 
perfonnes qui avoient l’oreille de S. M ; 
qu’alors elle feroit en état de détrui- 
re ou de protéger le Cardinal Maza- 
rin , félon que fes intérêts le demande- 
roient. 

La Ducheflfe de Chevreufe fuivit d’a- 
bord le confeil du Duc de la Rochefou- 
cault ; mais après que le Duc de Beaufort 
lui eut parle, & lui eut protefté qu’il 
tfemeureroit toujours attaché inyiolable- 

»en$ _ 
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' ment à Tes intérêts , elle fe crut affei 

An * l6 **' puilfante avec cet appui pour ruiner le 
Cardinal Mazarin. Elle regarda toutes 
fes avances comme autant de marques de 
fa foiblelTe : elle crût aflfez y répondre en 
ne fe déclarant pas ouvertement contre 
lui , & elle réfolut de travailler fous 
main à mettre le Marquis de Chateau- 
neuf en fa place. 

Elle fit en même-tems deux démar- 
ches pour réulfir dans fon delfein : Y 
première fut de demander pour le Duc 
de la Rochefoucault le Gouvernement 
du Havre de Grâce , qui étoit entre les 
mains du Duc de Richelieu , & l’autre 
de propofer le retour du Marquis de 
Çhateauneuf. Sur le premier point , le 
Cardinal Mazarin repréfenta à la Reine 
l’intérêt qu’elle avoit de maintenir la 
Maifon de Richelieu parce que tous les 
Miniftres dont Elle fe fervoit devant 
leur élévation au Cardinal qui avoit gou- 
verné l’Etat fous le régné du feu Roi , 
ils prendroient part à l’abbailfement des 
parens de leur bienfaiteur , & le regarde- 
ront comme un préfage de leur dif- 
grace. A l’égard du retour de Cha- 
teauneuf , il fe contenta de lailïer agir 
Madame la Princeffe & le Chancelier qui 
avoient le principal intérêt à s’y oppofer, 

l’un 
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lune par rapport à l’averfion qu’elle avoir 1 

pour fa perfonne , & l’autre pour la con- ^ n ‘ 
fervation des prérogatives & des fonc- 
tions de fa Charge. La Ducheffe de Che- 
vreufe qui regardoit le Cardinal Maza- 
rin comme la caufe de tous les obftacles 
qu’elle rencontroit à fes deffeins, ne pou- 
voit diflimuler fon reffentiment , ni s’em- 

f êcher dans les plaintes qu’elle en faifoit 
la Reine de mêler toujours quelque 
trait piquant contre ce Minière. Par 
cette conduite , au lieu de rétablir la 
confiance dans l’efprit de la Reine , fui- 
vant les confèils du Duc de la Rochefou- 
cault , Elle fe ruinoit entièrement auprès 
d’Elle en lui faifant connoître qu’elle 
vouloit la gouverner, ce que le Cardinal 
Mazarin lui faifoit remarquer adroite- 
ment. 

Quelque grand néanmoins que fût 
le crédit du Cardinal Mazarin , il ne 
pût empêcher la difgrace de Bouthil- 
lier , Surintendant des Finances donc 
la Charge fut partagée entre Bailleul 
& d’ A vaux. Tout ce que le Cardinal 
Mazarin pût ménager pour l’honneur 
de fon ami , fut qu’il demanderoit lui- 
même la permifSon de fe retirer. Ce fut 
un grand trait de politique de la part 
(lu Cardinal Mazarin d’abandonner le 

Bouthiltttt 
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— — Bouthillier pour empêcher d’autres chan- 
An. 1643. gemensqui lui auroient été plus defavan- 
tageux. La Reine voulant récompen- 
fer Bailleul & d’Avaux, qui avoienc 
été toujours attachés à fes intérêts , 
avoit réfolu de donner les Sceaux à 
l’un , & à l’autre la Charge de Secré- 
taire d’Etat de Chavigny. Dans le def- 
fein qu’avoit le Cardinal Mazarin d’em- 
pêcher que le Marquis de Chateauneuf ne 
rentrât dans les affaires , il lui étoit im- 
portant que les Sceaux demeuraient au 
Chancelier Seguiers parce qu’un titulaire 
ctoit bien plus propre à oppofer à ce 
concurrent qu’une forte de Commiflîon- 
naire , comme l’eft toujours un Garde 
des Sceaux. D’ailleurs en confentant 
qu’on donnât les Finances à Bailleul & 
d’Avaux j il ne failoit que laifler cette 
Place en dépôt entre leurs mains ; parce 
que le dernier étant obligé d’aller à Munf- 
ter pour y traiter la Paix générale en 
qualité de Plénipotentiaire , toute l’ad- 
miniflration demeureroit à fon Collègue. 
Or celui-ci étant plus propre pour le Pa- 
lais que pour cet Emploi , il y avoit bien 
de l’apparence qu’on fe dégouteroit de 
lui , & qu’il feroit bien-tôt connoître 
fon incapacité. Sur ce fondement il efpé- 
roit mettre à fa plaee d’Emery Contrô- - 

leur 
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leur Général , qui étant fa créature lui en 

laifleroit l’entiere difpofition, tout arriva An. 1645* 
comme il l’avoit prévu. 

La difgrace de M. Bouthilier fut fui- 
vie de celle de M. de Chavigny fon fils , 
dont la Charge de Sécretaire d’Etat fut 
donnée au Comte de Brienne. Cepen- ; 
dant pour l’éloigner par quelque emploi- 
honorable , on propofa de l’envoyer à 
Rome ou en Allemagne. Quoique le 
Cardinal Mazarin fût informé de tout ce 


que Madame de Chevreufe avoit tramé 
contre lui , il ne laifîa pas de faire toutes 
les avances imaginables pour gagner fon- 
amitié , ou pour la mettre au moins dans; 
fon tort. Il l’alla voir , & pour premier 
compliment il lui dit, que fçaehant que fes 
afiîgnations de l’Epargne venoient lente- 
ment , & ne doutant point qu’au retour 
d’un long voyage elle n’eût befoin d’ar- 
gent , il étoit venu lui offrir & lui- ap- 
porter cinquante mille écus. Il fit encore 
plus : perfuadé qu’une ame ambitieufè 
comme la fienne fe laifleroit plutôt tou- 
cher aux chofes qui flattoient fa vanité 
qu’à celles qui regardoient fon intérêt^ 
il lui demanda quelques jours après ce 
qu’il pouvoit faire pour gagner fon ami- 
tié, & il lui protefta de ne rien épargner 
pour l’obtenir. Madame de Chevreufe 

B ne 
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■ ■ ■ 11 ■ ne négligea pas une fi belle occafion de 

An, 1643. fervir fes amis : Elle demanda à ce Mi- 
niftre qu’il contentât le Duc de Vendô- 
me par rapport à fes prétentions au Gou- 
vernement de Bretagne fur lefquelles on 
l’amufoit depuis long-tems par de bel- 
les efpérances , & qu’on rendît au Duc 
d’Epernon fa Charge de Colonel géné-, 
ral de l’Infanterie avec le Gouverne- 
ment de Guienne. Le Cardinal Mazarin 
en ufa fort obligeamment pour l’un & 
pour l’autre. Il fit offrir au Duc de Ven- 
dôme au nom de la Reine , l’Amirauté 
dont on envoya demander la démiflion 
au Duc de Brezé , & on rétablit le Duc 
d’Epernon dans fa Charge & dans fes 
biens ; de plus on n’épargna rien pour 
faire confentir le Comte d’Harcourt à 
lui rendre le Gouvernement de Guienne. 
Jufques - là cette Ducheflé avoir fujet 
d’être fatisfaite ; mais lorfqu’elle s’opi- 
niâtra à demander les Sceaux pour le 
Marquis de Cbateauneuf, le Cardinal 
Mazarin ne la regarda plus que comme 
fon ennemie & n’oublia rien pour la per- 
dre dans l’efprit de la Reine. On peut 
dire que le trop de circonfpe&ion de M. 
de Chateauneuf empêcha fon rétabliffe» 
ment : car fi au lieu ae demeurer à Mont- 
rouge , comme il fit , il Tût revenu à la 

Cour 
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Cour fans capituler avec la Reine , & fe - - — 
fût rendu néceffaire , il auroit fort em« An* lf 43* 
barraifé le Cardinal Mazarin. On s’ac- 
• coutuma infenfiblement à ne le point 
voir & à fe palfer de lui , ce qui empê- 
cha fes amis de travailler pour lui avec 
fruit. Le Duc de Vendôme fit prefque la 
même chofe : au lieu de prendre fans con- 
dition l'Amirauté qu’on lui ofFroit , il re- 
fufa de l’accepter fans le droit d’Anchra- 
g e > ce qui fournit un prétexte plaufible 
au Cardinal Mazarin d’éluder la conclu- 
fîon de cette affaire. D’un autre côté le 


Duc de Beaufort, qui après avoir été 
long-tems fort attaché à Madame de ; 
Longueville favoit quittée pour la Du- 
cheffe de Monthazon , entroit tellement 
dans fes intérêts & dans ceux de Madame 
Chevreufe fa belle - raere , qu’il n’eut 
plus que de la froideur pour le Cardinal 
Mazarin , auffi - tôt qu’il fut perfuadé 
qu’il n’étoit pas ami de la derniere;ce qui 
n’avança pas les affaires du Duc de Ven- 
dôme £on pere. («) m i . t 

Le Duc de Beaufort fe laiffa tellement 
aveugler à la paffion qu’il avoit pour 
Madame de Montbazon , & à fa com-^ 


( à ) Le Duc de Beaufort étoîc fils du Duc de Vendô- 
me & frère du Duc de Mercosur ; leur pere étoit fils na- 
turel de Henri IV , & de Gabfielle cPEftrées. 

. Bij plaifance 
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— plaifance pour la Duchelfe de Chevreufe» 
An. 1 q ue pour lesvangerfur Madame de Lon- 
gueville de Tobuacle que M. le Prince & 
le Duc d’Enguien mettoient au retour • 
. de M. de Chateauneuf, il fit courir des 
Lettres fort tendres qu’il publioit lui 
avoir été écrites par cette Princelfe. Ma- 
dame la Princelfe & la Duchelfe de Lon- 

f ueville furent extrêmement offenfées 
e ce procédé , & en demandèrent fatis- 
faétion à la Reine : d’un autre côté , tous 
les Princes de la Maifon de Lorraine 
s’alfemblerent chez la Duchelfe de Che- 
vreufe , & cette querelle partagea toute 
la Cour. Le Cardinal Mazarin prit le 
parti de la Duchelfe de Longueville, 
moins par inclination pour elle ou pour 
ceux de fa Maifon , que par ce qu’il n’i- 
gnoroit pas que la fource de ce différend 
venoit de ce qu’on avoit empêché le ré- 
tablilfement du Marquis de Chateauneuf. 
La Reine , par le confeil de ce Miniftre , 
obligea la Duchelfe de Montbazon d’aller 
faire fatisfaélion à Madame de Longue- 
ville dans l’Hôtel de Condé. Par l’ac- 
commodement qui avoit été fait entre 
ces deux Dames , il avoit été flipulé que 
Mefdamesde Montbazon & de Chevreu- 
fe éviteroient de fe trouver où Madame 
la PriHcelfe & la Duchelfe de Longue- 
ville 
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ville feroient , ce qu’elles n’obferverent ■ 
pas fort exactement. La Reine étant allé An. 1^43* 
faire collation au Jardin de Regnard qui 
étoit au bout des Thuilieries , avec Ma- 
dame la Princefle & la Duchefle de Lon- 
gueville, Mefdames de Montbazondc de 
Chevreufe y arrivèrent quelques-tems 
après. La Reine alla au-devant d’elles t 
& les pria honnêtement d’aller fe prome- 
ner aux Thuilieries , jufqu’à ce que les 
deux Princefles fuflent forties du Jardin 
de Regnard, & elles refuferent de lui 
donner cette fatisfaétion. La Reine fort 
irritée de leur défobéiflance , fortit elle- - 
même de ce Jardin & envoya ordre à la 
Duchefle de Chevreufe par M. de Gue- 
negaud Sécretaire d’Etat , de fe retirer 
à Rochefort jufqu’à nouvel ordre. 

Le Duc de Guife qui aimoit Madame 
de Montbazon , faifoit tous les jours 
pour lui plaire des contes au defavantage 
de la Duchefle de Longueville. Le Duc 
de Chatillon qu’on mettoit en jeu , 8 c 
qu’on publioit être la caufe de la brouil- 
lerie au Duc de Beaufort avec cette 
Princefle, crut devoir s’en reflentir & fit 
appeller le Duc de Guife par le Mar- 
quis d’Eftrade. Ils fe battirent à la Place 
Royale : M. de Guife blefla le Duc de 
Chatillon , le Marquis d Eltrade & le 

B iij Marquis 
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— . , , — Marquis de Bridieu qui fervoietu le Duc 
An.1643. de Guifè, furent aufli dangereufemenc 
bielles. La Reine, pour empêcher les fui- 
tes de cette querelle , exila â Tours la 
Ducheffe de Montbazon. Le Duc de 
Beaufort en fut fi touché , que quand la 
Reine voulut lui parler , il l'évita avec 
un air chagrin ; ce qui feul étoit capable 
de détruire toute l’amitié qu elle auroit 
pû avoir pour lui. 

Le Duc de Vendôme ennuyé de voir 
que fon affaire ne finiffoit point , tour- 
mentoit tous les jours M. de Beaufort 
pour qu il fe raccommodât avec le Cardi- 
nal Mazarin,&il ne pouvoir l’y refoudre. 
Dans cet embarras, il crut devoir abfolu- 
ment s’unir avec l’Abbéde la Riviere. Fa- 
vori de Monfieur. Il lui en fît parler par le 
Maréchal d’Eftrées, qui dit à cet Abbé 
que le Duc de Beaufort defiroit être de 
fcs amis. La propofition fut reçue agréa- 
blement , & il y eut un rendez-vous pris 
chez ce même Maréchal pour s’aboucher 
avec les Princes de la Maifon de Vendô- 
me. Le Duc de Mercœur s’y étant trou- 
vé tout feul avec le Duc fon frere , parce 
que le Duc de Beaufort n’y avoir pas vou- 
lu y aller, l’Abbé de laRiviere crut qu’on 
le vouloit jouer, & il fut impoflible à M. de 
Vendôme de l’en défabufèr. Il fè fépara 
• V • néanmoins 
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néanmoins fort civilement d’avec lui— — — 
pour lui mieux cacher fon deffein , & il An. *643* 
s’unit le lendemain avec le Cardinal Ma-> 
zarin , avec qui il n’avoit pas eu jufqu’a- 
lors une intelligence parfaite. M.le Prin- 
ce entra en tiers dans cette affociation , 
dont la ruine du Duc de Beaufort fut le 
principal but. 

On en vit bien-tôt l'effet. La Reine 
étant allée au Château de Vincennes 
faire collation chez M. de Chavigny qui 
en étoit Gouverneur , le Duc de Beau- 
fort qui s’étoit mis de la partie reçût de 
S. M. un affez froid accueil; ce qui l’obli- 
gea de s’en retourner à Paris avant Elle. 

Il alla d’abord au Louvre, où ayant trou- 
vé le Cardinal Mazarin , il lui fit des 
queftions qui Pembarrafferent. L’allarme 
de ce Minière redoubla fur l’avis qu’on 
lui vint donner , qu’il y avoit des Cava- 
liers fur le Quay qui fembloient attendre 
quelque chofe : il ne douta plus qu’on 
ne voulût l’aflfafliner , il le publia haute- 
ment , & envoya chercher tous fes bra- 
ves pour lui fervir d’efcorre. 

M. de Beaufort alla le lendemain à la 
campagne voir le Duc fon pere ? & étant 
revenu le foir , il apprit qu’on le foup- 
çonnoit d’avoir voulu attenter à la vie 
du Cardinal Mazarin. Quoiqu’on lui con^ 

B iv feillâc 
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• feiilât d’aller pafler quelques jours à 

An. 1643. Anet , pour voir quelles réfolutions on 
prendroit contre lui , il fe fioit tellement 
a la bonne volonté de la Reine ou à fon 
innocence , qu’il voulut aller au Louvre. 
Il n’y fut pas plutôt arrivé , qu’on l’y ar- 
rêta par ordre de S. M. & qu’on l’en- 
voya prifonnier au Château de Vincen- 
nes. Le même jour on fit partir le Mar- 
quis de Chateauneuf de Montrouge , 
& M. de Saint-Ibal qu’on crût de cette 
çabale , eut aufli ordre de fe retirer. 
L’Evêque de Beauvais eut part à cette 
difgrace , & on l’éloigna fous prétexte 
d’un petit différend qu’il avoir eu avec 
M. le Prince. La DuchefFe deChevreufe 
qui étoit revenue à la Cour , s'étant 
offerte à faire fans répugnance tout ce 
que la Reine lui ordonneroit , S. M. lui 
dit qu’Elle la croyoit innocente du def- 
fein du Duc de Beautort, mais cependant 
qu’Elle jugeoit à propos que fans éclat 
elle fe retirât à Dampierre , maifon qui 
lui appartenoit , & qu’après y avoir fait 
quelque féjour elle fe rendit en Tou- 
raine. Depuis elle n’alla qu’une fois au 
Louvre réelle n’auroit pas même reft^ 
à Paris aufli Iong-tems qu’elle fit, fi elle 
ne s'étoit opiniâtrée à toucher avant de 
partir quelque argent qu’on lui avoic 
promis. 
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Le Cardinal Mazarin peu de teins *■— — — 1 
après Ton établiifement dans le Miniftere An. 
fit venir de Rome une Muficienne qui 
paflbit pour une des plus belles voix 
d’Italie , & il la logea chez mon peçe r 
on l’appelloit la Signora Leonora. Elle 
me dit de fi belles chofes de fon Pays , 
qu’elle me donna envie de faire le voya- 
ge de Rome. Je le fis trouver bon à mon 
pere , & étant allé en Porte à Marfeille , 
je m’y embarquai fur un Vaifleau de Li- 
vourne f d’où je fis le rerte du chemin 
par terre. 

Je trouvai le Pape Urbain VIII mort , v^r-e 
& les Cardinaux déjà enfermés dans le 
Conclave. Il fut long & fort rempli d’in- 
trigues,parce que les deux Barberins, ne- 
veux du défunt Pape > fe trouvèrent, en- 
gagés dans des intérêts différens. Fran- 
çois Barberin qui tenoit le parti d’Efpa- 
gne , favorifoit Pamphile ; & le Cardinal 
Antoine qui étoit pour la France, étoit 
contraire au même Cardinal. Celui-ci 
néanmoins changea de fentimens , &c s’é- 
tant laiflfé gagner par fon frere , il brigua 
en faveur de Pamphile. Il fit même con- 
fentir le Marquis de Fontenay, Ambaffa- 
deur de France , à lever l’exclufion de 
cette Couronne , fur l’efpérance d’un 
Chapeau pour Michel Mazarin , frere 
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du premier Minière de France : ainfï 
Pamphile fut élu , & prit le nom d’in- 
nocent X. On trouva fort mauvais à la 
Cour , que le Cardinal Antoine eût fa- 
vorifé l’exaltation d’un fujet qui n’étoit 
pas agréable à la F rance , & on lui fit 
quitter la proteélion de cette Couronne. 
Le Marquis de Fontenay fut ■rappeîlé 
pôur rendre compte de fa conduite ; le 
Marquis Theodolo qu’on accufoit d’a- 
voir gagné cet Ambaffadeur , fut privé 
de fa Penfion , & on l’obligea d’ôter les 
Armes de France qu’il avoit arborées 
fur la porte de fon Palais. Rome chan- 
gea entièrement de face par l’élévation 
de Pamphile au Pontificat. Les Barbe- 
rins qui avoigpt gouverné pendant la 
vie de leur oncle , furent tellement per- 
fécutés par le nouveau Pape,qu’ils furent 
contraints de venir chercher un azile en 
France ; & toute l’autorité demeura en- 
tre les mains de Dona. Olimpia, fœur de 
Sa Sainteté. 

J’avois un Coufin germain établi à 
Rome,& qui avoit entree çlans toutes les 
maifons , où l’on recevoit compagnie r 
il me mena chez Dona Olimpia , où j’al- 
lois depuis fort fouvent voir jouer , n’é- 
tant pas allez riche pour jouer moi-mê- 
me. Je fus bien é f tonné un jour d’y voir 

entrer 
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entrer le Duc de Guife ; j’avois l’hon- ■ — 1 ■ - 
neur d’être connu de lui , l’ayant vû fort A"* 1^ 3. 
Couvent chez la Marquife de Barneville , 
mere de Monfieur le Premier- Je m’in- 
formai de fes Gens où il logeoit , & j’al- 
lai le lendemain le voir à fon lever. J’ap- 

Î )ris quil étoit venu, pour faire juger à 
a Rote la diffolution de fon Mariage 
avec la Comtelfe de Boffu. J’avois quel- 
ques amis dans ce Tribiïnal: j’offris à ce 
Prince mon peu de crédit , & il me té- 
moigna m’en être fort obligé. J’allai de- 
puis manger fou vent à fa table , où je 
voyois la plupart des François de quel- 
que diftinétion qui étoient alors à Rome. 

Cette affaire dura deux ans avec fi peu 
de fuccès, qu’elle étoit alors aufli peu 
avancée que le premier jour : le Duc de 
Guife en étoit fi rebuté , que je crois 
qu’il auroit tout abandonné & s’en fe- 
roit retourné en France , fi une autre 
affaire ne l’eût arrêté en Italie. J’avois 
vû fouvent chez lui Tonby quife mêloit 
de plus d’un commerce ; mais comme il 
n’avoit jamais été en fort grande confi- 
dération auprès de ce Prince , je fus 
étonné des conventions fecretes qu’ils 
avoient enfemble. Je demandai au Baron 
de Modene , qui étoit alors le principal 
Officier de la Maifon du Duç de Guife, 

co 
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ce que ce pouvoir erre : il m’apprit que 
le Peuple de Naples demandoit le Duc 
de Guife pour fon Roi. Je fçavois que 
la MaifoR de Lorraine avoit des préten- 
tions fur cette Couronne , & je voulus 
en avoir un plus grand éclairciffement : 
le Baron de Modene voulut bien fatis- 
faire ma curiofité, ôc voici ce qu’il m’çn 
apprit. 

» Pour bien entendre , me dit-il , ce 
= que vous defirez fçavoir , il eft nécelfaire 

* que je vous fafle une defcription fommai- 
« re du Royaume de Naples , & de fon 
» Gouvernement. Ce Royaume eft borné 
» à l’Oueft par les Etats du Pape ; au Nord 
» par la Mer Adriatique ; à l’Eft par la 
» mer d'Ionie , ôc au Sud par la mer de 
«Tofcane. Il eft diviféen douze Provin- 
» ces , qui font la Terre de Labour , la 
» Principauté Citérieure ôc la Principauté 
» Ultérieure , la Calabre Citérieure Ôc la 
= Calabre ultérieure; la Terre d’Otrante; 
» la Terre de Barri ; le Comté de Molilfe ; 
»la Capitanate ; PAbruzze citérieure, ôc 
“PAbruzze ultérieure. Il y a dans ce 
» Royaume cent cinquante Evêchés, treize 
» Principautés , vingt - quatre Duchés , 
“vingt -cinq Marquifats, près de cent 

* Comtés , ôc plus de huit cens Baronies. 

» La Ville de Naples qui eft la Capitale 
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» du Royaume , eft au bord de la mer. On — - 
» prétend qu’elle fut bâtie par les peuples An. 
» de Chalcide , peu de tems après Cumes ; 

» & fon ancien nom eft Parthenope. Les 
» peuples de Cumes , jaloux de fon Com- 

* merce . l’afliégérent , la prirent & la rui- 

* nerent : ils furent enfuite affligés d’une 
» cruelle pefte , & ayant confulté l’Oracle , 

» ils reçurent pour réponfe qu’ils ne pou- 

* voient faire ceffer le mal contagieux , 

* qu’en rétabliffant cette Ville. Ils la re- 
39 bâtirent en effet , & lui donnèrent le 

* nom de Neapolïs , c’eft-à-dire , Ville 

* nouvelle , d’où s’eft formé chez nous le 
» nom de Naples. 

• » Cette Ville eft défendue par trois 

* Châteaux. Celui de S. Elme a été bâti 
» par Robert I , fils de Charles II de la 
» Maifon d’Anjou ; le Château de l’Oeuf 

* qui a pris fon nom de fa figure , eft fur la 

* pointe d’un écueil qui s’avance dans la 
39 mer ; c’eft l’ouvrage de Guillaume III. 

* un des Princes Normans qui ont régné 

* à Naples : le Château neuf a été bâti 

* par Charles I , frere de S. Louis Roi de 
» France. 

» Le principal Tribunal de Naples eft 
•le Confeil Collatéral , où le Viceroy 
» préfide : -il eft compofé de Confeillers 

* dJEtat, & de Doâeurs. On y. décide 

toutes 
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- - ■—« » toutes les affaires importantes du Royau- 

An. 1^43. » me, & il a Jurifdiclion fur tous les au* 
39 très Tribunaux : les différends des parti- 
» culiers font jugés par le Confeil Sacré , 
39 compofé de vingt-deux Confeillers qui 
» s’affemblent tous les matins. Il a pour 
30 Chef un Préfident qu’on traite de Ma- 

* jejlé dans toutes les Requêtes qu’on lui 
30 préfente. Le Tribunal Délia Sommaria , 
33 connoît de toutes les affaires qui regar- 

* dent le Domaine du Roi : il efl compofé 

* d’un Lieutenant qui préfide , & qui re- 
30 préfente la Perfonne du Camerlingue , 
39 de huit Préfidens , dont fix font Doc- 
39 teurs & les deux autres de robe courte, 
» d’un Avocat & d’un Procureur Fifcal , 
» d’un Secrétaire , de plufteurs Greffiers , 
» & de treize Huiffiers ; c’eft là qu’on 
» garde les Archives & les Titres du 
» Royaume. La Vicairie n’a que douze 

• » Juges ; il y en a deux qu’on tire du-. 
» Confeil Sacré, & des dix autres , il y 
39 en a quatre pour le Criminel , & fix 
» pour le Civil. Ils font nommés par le 
» Viceroy qui les change tous les dçux ans. 

» Il y a avec eux un Avocat & un Pro- . 
» cureitr Fifcal. On Juge à la Vicairie lés- 
ai appellations des Jugemens de toutes les 
» autres Cours du Royaume ; elle recon- 

* noît cependant la fupériorité du Con— 

t ; feil 
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30 Sacré : le Régent y préfide comme - 

30 Lieutenant du Grand Juflicier , &il dif- An. 1643* 
«tribue les Procès aux Confeillers. Le 
» Tribunal de S. Laurent eft compofé de 
» cinq Elûs de la Noblefle , & de l’Elû 
» du Peuple : il a pour Préfident un Ré- 
» gent de la Chancellerie , ou un Conféil- 
® 1 er d’Etat , avec deux Secrétaires , celui 
*> de la Ville & celui de l’Elû du Peuple , 

» un Procureur & plufieurs Greffiers. Ce 
^ Tribunal connoît des malverfàtions des 
» Juges qui font fortis de Charges , & mê- 
» me de ce qui regarde le Régent de la 
» Vicairie ; mais il y en a appel au Con- 
®feil Sacré. - ' 

» Le Peuple de Naples a toujours eu 
» fine haine lecrete pour la Noblefle , & 

* les Efpagnols font tout ce qu’ils peuvent 
» pour fomenter cette mefintelligence z 
» c’efl: par cette politique qu’ils ont main- 
» tenu leur autorité & appaifé toutes le* 

® révoltes qui fe font élevées dans le 
» Royaume , en oppofant les pçrfonnes 
» de condition à la populace. 

» La guerre qui duroit depuis long- 
» tems entre la France & la Maifon d’Au- 
» triche , avoir obligé les Miniflres du 
® Royaume de Naples à charger le peuple 
» d’impôts. Il n’y avoit point de marchan- 

• dife qui ne payât quelque droit , & les 

. ». plus 
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30 plus viles denrées qui fer voient à la îiour* 

* riture des pauvres gens , comme les fruits 
39 & les herbes, n’en n’étoient pas exemptes. 

30 Le peuple s’en étoit plaint fort fouvent z . 
30 mais comme ces imposions formoienr 

* un grand revenu , & que les Fermiers, 

* appellés par les Efpagnols AJJîmtifîes , 

30 avoient fait de grandes avances fur leur 
30 Ferme, il étoit impoflible d’y remédier. 

33 Le Duc d’Arcos qui étoit alors Viceroy, 

39 écoutoit ces murmures fans s’en émou- 
30 voir , ne prévoyant pas qu’ils dûflent 
30 avoir des fuites auffi facheufes qu’ils ont 
39 eues. Ce Duc defcendu des anciens 
30 Rois de Léon , n’avoit pas toute la fer- 
30 meté néceflaire pour un homme qui re- 

* préfente la perfonne du Prince dans un 
30 grand Royaume. 

» Un jour un Pêcheur d’Amalfi , appellé 
33 Mas - Aniello , étant venu vendre fon 

* poilfon au marché & n’ayant pas payé 
33 l’impôt dont fa marchandée étoit char- 
33 gée , elle fut faifie par un Commis du 
33 Fermier. Il fe retira fort en colere criant 
33 par toutes les rues comme un forcené. 

» En pallant devant l’Eglife des Carmes il 
30 fut arrêté par Dominico Perrone , Ca- 
» pitaine d’une troupe de bandis qui s’y 
» étoient réfugiés avec un de fes Compa- 
; gnons. Perrone lui demanda le fujet de 
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* Tes cris; Mas-Aniellb pour toute répon- 

» fe, jura qu’il feroit pendu , ou qu’il ré- An. 16 fj* 
» forméroit le Gouvernement. Les deux 
» Bandis lui rirent au nés en difant, c'efl un 
» beau dejfein que celui de réformer la Ville 
» de Naples. Ne vous en moqueq pas , re- 
» prit Mas - Aniello : Ji j'avois avec moi 
» feulement deux hommes de mon humeur , ' * 

» j’en viendrois à bout. Eh bien , com- 
» mence , ajouta Perrone , Gr nous ne t’a - 
» bandonnerons pas. Mas - Aniello conti- 
nua d’aller par les rues exhortait tous 
» les Fruitiers qu’il rencontroit dans leurs 

* boutiques à né point payer d’impôt; 

» L’Elû du peuple elfaya en vain d*appai- 
» fer la fédition. Mas- Aniello alfembla en 
» peu de tems plus dé mille Enfaris de dix 
» a douze ans , & s’étant mis à leur tête , 

» ils coururent les rues en criant : V iv e * 

30 D j £ u , vive Notre-Dame dès Carmes * 

» vive le Pape * vive le Roy d'Efpagne , vive 
» l’abondance J Gr meurent ceux qui abufent 
» du Qouvemement. 

»> Cette Sédition commença un Diman- 
» che 7 de Juillet , & comme plufieurs 
» Aniérs arrivoient au marché avec des 
30 charges de fruit , pas un né voulut payer 
» l’impôt accoutumé. Le Régent Ruffia 
» en ayant eu avis , y envoya Anaclerio 
» Elû du peuple , pour affilier de fon cré- 
Tàme /, C diç * ‘ 
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— » 30 dit les Commis des Fermiers. Anaclerio 

* parla aux Séditieux avec fermeté, & les 
» menaça du fouet , des galères & même 
30 de la potence ; mais on fe moqua de fes 

* menaces.La jeune Milice que Mas-Aniel- 
» lo avoit affemblée le chafla à coups de 
33 pommes , & lui jetta de la boue. Mas- * 
33 Aniello pour les animer, prit une pierre 
» & l’ayant jettée à l’Elu au peuple , le 
» frappa rudement. Anaclerio voyant fon 
» autorité méprifée s’enfuit , ce qui enfla 
» le cœur de cette canaille qui le mit à 
30 crier : plus et Impôt , plus cPlmpôt. Mas- 
» Aniello fe voyant fi bien fécondé monta 
» fur un banc pour haranguer le peuple. 

» Courage mes enfans , difoit-il : voici le 
» moment de fecouer le joug , fous lequel les 
» Efpagnols nous font gémir depuis Ji long - 
» tems. Tout pauvre Pêcheur que je fuis , je 
» vous fervirai de guide , & comme un autre 
» Moyfe , je vous délivrerai de la captivité 
» dû Egypte. 

* Ce difcours prononcé d’un ton pathé- 
» tique, produifit un grand effet. Chacun 
» courut aux armes , les uns fe faifirent de 
» cannes , les autres de bâtons , & tous 

* marchèrent vers le Bureau du Fermier. 

» Ils mirent le feu à la porte , & bien-tôt 
» ils réduifirent en cendres les regiftres , 

* les papiers & les meubles , fans toucher à 

l’argent 
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» l’argent qui fut fondu par les liâmes, - — 

» Après ce premier exploit, ils coururent An * 

30 au Palais duViceroy avec tant de fureur, 

30 que la garde épouvantée abandonna les 
30 portes. Le Duc d’Arcos eut couru grand 
30 rifque de fa vie , fi D. Ferrand Carrac- 
» ciolo , pour lui donner le loilir de fe 
3t> fauver , n’eût amufé le peuple en lui jet- 
30 tant de l’argent. Ce Duc ayant trouvé le 
a» moyen de gagner le Couvent des Mini- 
3t> mes avec fa femme , fes enfans & fes prin- 
30 cipaux Officiers , fe mit à la fenêtre St 
ao cria au peuple qu’on le déchargeroit des 
a» impôts dont il le plaignoit. Ces promef- 
3» fes n’appaiferent pas les mutins : les uns 
30 lui firent figne de defcendre pour entrer 
30 en négociation avec eux , & pendant 
30 qu’ils l’amufoient , les autres fe jetterenc 
3» dans fon Palais qu’ils pillèrent entiére- 
30 ment , emportant jufqu’aux portes & juf- 
3o qu’aux fenêtres. Le Viceroy voyant la 
30 rumeur s’augmenter de moment en mo- 
30 ment , au lieu de diminuer , écrivit un 
ao billet de fa main au Cardinal Filomarini , 
a* Archevêque de Naples , pour le prier de 
30 fe rendre caution envers le peuple , que 
« dès ce jour même on fupprimeroit tous 
30 les impôts qui lui faifoient de la peine. 

3 ° Le Prélat le tranlporta fur le champ à 
30 l’endroit où la foule étoit alfemblée , & 

C ij fit 
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» fit de fort mieux pour engager le peuplé 
,6 47«®à fe fier à fa parole j mais il ne fit que 
» l’animer davantage , en lui faifant apper- 
jocevoît qu’on le craignoit. Les mutins 
» voulurent entrer par force dans le Cou- 
xvent des Minimes, & obligèrent le Vice- 
an roy à fe retirer avec fa famille dans le 
» Cnâteau de S. Elme. 

» Le peuple n’eut pas plutôt découvert * 

*> la fuite du Duc d’Arcos , qu’il courut ♦ 
» par toute là Ville s’emparer des afmes 
» des Efpagnols, pour s’en fervir au lieu de 
» bâtons. Les mutins au nombre de plus de 

* trente mille , allèrent trouver D. Tibere 

* Caraffe, Prince de Bifignano, Colonel du 
» Régiment de Naples qui demeuroit dans 
» le Faubourg de Chiaïa , pour le prier 
» de fe mettre à leur tête , & d’aller de- 
» mander pour eux la fupprdfion des im- 
» pots au Viceroy. Ce Prince accepta cette 

* commiflion , dans le deffein d’appaifer le 
» defordre , & étant monté à cheval il fut 

* pouffé par la foule jufqu’à l’Eglife des 
33 Carmes où il mit pied à terre : là s’étant 
33 faifi du crucifix , il exhorta le peuple à 
30 pofer les armes , & à remettre fes in- 
térêts entre fes mains. Pendant qu’une 
» partie des Séditieux Pécoutoit , les au- 
tres coururent à tous les Bureaux des 
•Fermiers où ils commirent les mêmes 

violences 
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* violences qu’à celui du marché. Ils en- — ~ ■■ - 

» foncèrent en palfant les portes de toutes An. i6 47* 
» les prifpns, & mirent en liberté les pri- 
as fonniers : quelques - uns fonnerent le 

» Toçfin , çe qui obligea toute 1? Ville à 
» prendre le$ armes. Le Prince de Bifigna- 
» no voyant la rumeur s’accroître , fe dé- 

* roba adroitement , & les mutins qui ne 
» voploient pas demeurer fans Chef, élu— 

» rent Mas- Aniello pour leur Général, 

» C’étoit un jeune homme de vingt- 
as quatre ans , allez beau de vifage , & qui 
» fous un air bouffon ayoit une forte d’élo- 
» quence. Il étoit connu & aimé du menu 
» peuple, parce qu’en allant vendre fon poif- 
y> fon , il buvoit avec les uns; & les autres, 

» & les divertilfoit par fes plaifanteries. J 1 
» nourrilToit fa femme & deux enfans de 
» fon petit commerce, Il étoit- vêtu en 

* matelot , de pieds npds la plupart du 
» tems. Pendant dix jours que dura fon 

* régné , il fut obéi avec plus ae foumilîîon 
que ne l’avoit jamais été le Roi Catholi- 

» que , par plus de cent cinquante mille 
» perfonnes armées , & il envoya fes or- 
» dres à plus de fix cens mille en divers 
» endroits du Royaume, Ses jugemens 

* étoient exécutés fans appel. Ilpuniflfoit, 

» ou donno'it des grâces a fon gré $ il dif- 
» pofoit de tous les deniers tant publics 

U j que 
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» que particuliers. Il faifoit piller & brûler 

£47* * les maifons , & donnoit des (auves-gardes, 
30 Enfin les biens & la vie de tous les Na- 

* politains étoient à fa difpofition. 1 } avoir 
30 pour Confeillers Arpaya & Perrone , 

* deux hommes noircis de crimes , mais 

* adroits^, artificieux & entreprenans. Le 
35 Duc d Arcos ne pouvant plus arrêter le 

* torrent qui groffifloit de plus en plus 

* dans fa courfe , promit par un billet de 
la main a Mas-Aniello , d’accorder au 

* peuple ce qu’il defiroit. 

30 Cette Ibumifilon ne fut pas fuffilànte \ 

* on lui demanda le privilège que Charles 
39 V. avoit donne a la Ville, & il en envoya 

* ^° pie à Mas -Aniello paf le Duc de 
39 Matalone : elle ne fe trouva pas cünfor- 
» me à 1 original, ce qui auroit mis la vie 
30 e ce Duc en danger , fi DominicoPer- 
*rone , ancien domeftique de fa Maifon , 

* n t tr ° uvé m °y en de lc Caire fauver. 

33 Mas-Aniello fe croyant joué , donna * 
ceux qui s étoient rangés fous fes enfei- 
gnes , une Lifte de foixante maifons de 
artifans qu’il falloir brûler. On com- 

* F en 5 a par Ie Palais du Duc ‘ d e Caiano : 

» f T? CS S Ies enfaps y accoururent 
„ ZT dC 3 pai e ’ de la P oi * & d « fafci- 

* feu ’ ÏTa-Ï mCtt y e £ lus P rorn ptement le 
teu , en difantj il ejl bien jujte de livrer 

aux 
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» aux fiâmes lis biens de ceux qui fe font » 

» nourris de notreylus pur fans. Toutes les An* **47* 
» autres maifons marquées dans la lifte fu- 
» rent confômmées par le feu , fans qu’on 
» en pût rien fauver , fi ce n’eft dah$ celle 
» du Valentin d’où l’on enleva deuxton- 
» neaux remplis de fequins, qui furent gar- 
» dés pour être rémis , à ce que difoient 
» les mutins , au Tréfor Royal. 

* Pendant ces exécutions , Mas*Aniello 
» marchoit par la Ville à cheval , avec un 
» bâton de commandement à la main , fuivi 
» de plus dé cent mille perfonnes armées , 

» portant toujours fon habit de Pêcheur , 

* & ayant les jambes nues pour montrer t 

* difoit-il , qu’il étoit fans ambition. 

» Le Viceroy St l’Archevêque lui rendi- 

* rent de grands honneurs. Il étoit obéi 
» des perfonnes de toutes conditions , 6c 
30 on faifoit pour lui des Prières publiques 
» dans les Eglifes. Il alla un jour trouver 
» le Viceroy au Château S. Elme pouf 
33 négocier avec lui , & il s’y fit accompa- 
30 gner par le Cardinal Filomarini , qui le 
» fit monter dans fon caroffe. Il prit par le 
» confeil du Cardinal , pour cette vifite , 

» un habit d’une étoffe à fond d’or ; & il 
» fut fuivi d’une fi grande foule de peuple, 

» qu’il employa trois heures à faire le che- 
» min depuis l’Archevêché jufqu’au Châ- 
? teau. C iv Mas- 
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* '■ » Mas- Aniello avoit encore mené avec 

An. i<47.» lui nn de fçs çoufins vécu avec la mêmç 
» fomptupfité , & deux Elus. Les Gardes 
» fe mirent çn haye pour lui faire honneur, 
3 ? & le Viçeroy l’alla recevoir au pied de 
a? l’efcalier. La conférence fut fi longue , 
» que le peuple qui l’attendoit dans la place 
» au Château s'invaginant qu’on s’étoit 
» alluré de fa perfonne , commença de 
» faire grand bruit. Le Viceroy pour l’ap- 
» paifer , fut contraint de fe mettre à la 
» fenêtre avec Mas- Aniello qu’il tenoit 
» embralfé. Ce Roi de théâtre fe tournant 
» enfuite vers le Viceroy , lui dit : Je veux 
» que votre Excellence voye quelle ejl Vobéif- 
» Jance du peuple de Naples pour moi. Il com- 
=*» manda en même-tems qu’on criât à haute 

* voix , Vive le Duc J Arcos ; ce qui fut 

* exécuté fur le champ. Puis il leur fit 
» ligne de fe taire , & ils fe turent. Il fit 
» ranger les mutins en haye , pour lailfer lç 
» paiïage libre ; il les fit couvrir & décou- 
» vrir , & fit plufieurs autres commande- 

* mens auxquels on obéit avec prompti- 
30 tude. 


» Le Viceroy ayant figné les articles de 
» l’accommodement , comme il plût à Mas- 
* Aniello , fans vouloir lui rien contefter , 
» celui-ci fe retira avec les mêmes perlbn- 
y ncs qui l’avoient accompagné. Il alla k 

i’Prri ;r« 
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» l’Eglife des Carmes , où ia leélure du — 

» traité fut faite au peuple qui en fut con- An. 16^7 f 
30 tent. Pendant cette cérémonie , JVIas- 
30 Aniello demeura toujours affis dans un 
30 fauteuil de velours pareil à celui du Car- 
» dinal qui étoit à côté de lu}. 

A peine ce défordre fut-il appaifé par 
3 d cet accommodement , qu’il recommença ® 

3» avec plus de fureur , fpr un bruit qui fe 
» répandit que le Duc de Matalone,de con- 
» cert avec le Vicerov , ayoit fait porter 
® plufieurs barils de poudre dans une cave 
» au-delTous de la chambre pù s’affembloit 
» le çonfeil de Mas-Âniello,pour faire fau-? 

» ter en l’air tous les chefs du peuple. Sur 
= ce rapport le peuple courut au Palais de 
» ce Duc au Faux bourg de Chia Va , & 
y bien qu’il fut Je plus riche & le mieux 
» meublé de tpute la Ville , on le brûla 
•V fans en rien épargner. La vie du Duc de 
» Matalone auroit aufli couru de grands 
» rifques, fi on avoit pû l’attraper $ mais il 
» qut le bonheur de fe fauver. 

D. Jofçph Çaraffe (a) fon frere paya 
a. pour lu} ; il tomba entre les mains du 
y> peuple & fuf malfacré ; fon corps fut mis 

(a) La Maifon des Carafles eft en grande confé- 
dération en Italie : elle a donné un Pape à l’Egli- 
fe , & un Grand-Maître à la Religion de Malte. 

Tous ceux qui font de cette Maifon , depuis i’exal - 1 
Jrftion de Paul IV , tiennent rang de Prince*. 

eI l 
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* en quatre quartiers & attaché aux four- 

An. i^47*»ches patibulaires. 

» Mas- Aniello commença de perdre l’e£- 

* prit la feptiéme journée de fon Régné. 
» Il fe dépouilloit tout nud au milieu de la 
» Place , & demandoit un autre habit. IL 
» contrefaifoit tantôt le henniflement d’un 
» cheval, tantôt le hurlement d’un loup, & 

* quelquefois la voix d’un autre animal. Il 
» faifoit faire des ambalfades ridicules , & 
» donnoit des ordres qui fe contredifoient. ‘ 
» Il conféroit une même charge à trois ou 

* quatre perfonnes , & il couroit par les 
» rues l’épée nue à la main , frappant tous 
•ceux qu’il rencontroit. Il fe plongeoit 

* tout habillé dans l’eau., & puis il fe cou- 
» choit au foleil pour fe fécher. Il condam- 
» noit fafts raifon les uns au fouet , les 
» autres aux galeres , quelques-uns à la po- 
30 tence , & même à la roue. Il frapoit à 
» coup de poing ou de bâton fes Conleil- 

, » 1ers , & les plus intimes amis. s 

* On parla différemment des caufes de 
30 fa folie. Les uns l’attribuerent à fes Ion- 
30 gués veilles & au travail d’efprit que lui 
» caufoit le grand nombre d’affaires dont 
30 il s’étoit chargé , n’ayant pas la capacité 
33 nécelfaire pour les débrouiller. Mais la 
33 plus commune opinion étoit , que le Duc 
a d’Arcos lui ayant donné la collation 

dans 
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® dans le Château de S. Elme 

* fignature du traité , lui avoit 
» dre un breuvage qui lui avoit troublé le 

* jugement. 

» Son efprit étoit rempli de tant de pen- 

* fées différentes , qu’en s’éveillant il s’é- 

* crioit : je fuis Monarque je ne commande 

* point. On lui avoit entendu dire , que fi 

* le Duc de Matalone pouvoit s’entendre 

* avec lui, ils fe rendroient maîtres de tout 

* le monde. Il vouloit que les Grands du 
» Royaume fe miffent à genoux pour le fa- 

* luer. Ayant rencontré par les rues D. 

»» Ferrand Carraciolo , 6c le Grand Ecuyer 
30 du Royaume , qui ne defcendirent pas de 
30 leur CarofTe pour lui faire la révérence , 

30 il leur ordonna de venir lui baifer les 

* pieds en plein marché , pour réparer leur 

* faute. Ils promirent de le faire ; mais j 

* au lieu de tenir leur parole , ils allèrent 
30 au Château S. Elme en porter leurs plain- 
33 tes au Viceroy. 

» Mas- Aniello ayant trouvé mauvais ; 

35 que le Cardinal Trivulce ne fût pas ve- 
-• 33 nu lui rendre la première vifite , cette 
35 Eminence fut obligée de l’aller voir 8c 
30 de lui donner le titre d 'IlluJlriJJime. Mas- 
30 Aniello répondit à fon compliment : La 
» vifite de votre Eminence , bien que tardive, 

30 ne laijfe pas de m'être agréable, 

Mas- 


, après la — 
fait Dren-^ ,n ' l6 * 7 * 
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" n Mas* Aniello avoir alors pour Confeit- 
**47» » lers, Arpaya & Genuino , hommes âgés • 
» & d’un fort bon fens. Lorfqu’ils fe virent 
» maltraiter par ce fou , ils fe liguèrent 
» avec plufieurs Capitaines de quartiers , 

» & ils allèrent trouver le Viceroy. Un 
» jour que leur Chef étoit allé furie Port 
» vifiter la Flotte & mettre des Capitaines 
» à fon choix fur chaque galere , ils propo- 
se ferent au Duc d’Arcos d’arrêter Mas- 
sa Aniello au retour du Port & de le met- 
x tre aux fers. La propofitjon fut acceptée 
» & exécutée fans beaucoup de peine ; 

» mais il fut bien-tôt délivré par le peuple 
s» & il fe fauva dans l’Eglife des Carmes. 

» Il prit aufli-tôt le crucifix , & étant mon- 
» té en chaire , il fe mit à prêcher : il s’é- 
s» chauffa fi fort en parlant , qu’il fallut le 
» porter tout en fueur au dortoir des Rell- 
s» gieux. Après s’y être repofé quelques- 
» tems fur un lit , il fe mit à la fenêtre o£i 
x il fut tué de plufieurs coups de fufil que 
s» lui tirèrent des Habitans las d’une domi- 
» nation aufli ridicule. Aulfi-tôt qu’on Peut 
» vu tomber , plufieurs voix fe firent en- 
x tendre & crièrent : vive le Roi d’Efpagne* 
x vive Iç Duc d’Areos , £r que perfinne n’o- 
x béijfe plus à Mas- Aniello. On coupa la tête 
x à ce malheureux, on la mit fur un poteau, 
x & fon corps fut traîné fur la claye. 

Cependant 
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» Cependant le peuple qui ne vouloir ■ ■■■ ■ « ■< 
» pas demeurer fans Chef, élut pour lui An. 1647* 
» commander D. FrancifqueTorafo , Prin- 

* ce de Marti , Seigneur d’un grand mérite 
» & d’une valeur éprouvée. Mais il ne refta 
» pas long-tems dans ce Porte : le peuple 

* étant entré en défiance, &lecroyant d’in- 
** telligence avec le Viceroy , lui coupa la 
» tête , & après lui avoir ouvert l’eftomac , 

* lvli arracha le cœur , qui fut envoyé dans 
» une coupe d’argent à la Princelfe fa fem- 

me groue de trois mois. Ces Révoltés 
envoyèrent enfuite des Députés au Duc 
» de Guilè , pour lui offrir non-feulement ^ 

» le Commandement , mais encore la Cou- 
» ronne. Voilà ce que Tonti ménageoit 
39 avec ce Prince. 

Bien que je fçufle en gros que le Duc 
de Guife avoir des prétentions fur le 
Royaume de Naples, après que le Baron 
de Modene eut ceffé de parler , je le priai 
de me dire fur quoi elles étoient fondées. 

Il me dit » que c’étoit fur le mariage de 
» Fery Comte de Vaudemont , & Duc de 
» Lorraine , ayeul de Claude de Lorraine I. 

» Duc de Guife avec Iolande d’Anjou ^ 

» fille de René d’Anjou , Roy de Sicile & 

» Comte de Provence. 

Le Duc de Guife eut diverfes confé- 
rences avec Tonti &Perrone, qui étoient 

les 
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— ■ les Députés du peuple de Naples ,&il s’in- 

An. i*47. forma de l’état de la Ville. Ces Députés, 
afin de l’engager à accepter la Couronne 
qu’ils lui offroient, lui perfuaderent qu’ils 
avoient des munitions de guerre & de 
bouche pour plus d’un an , & qu’ils 
étoient les maîtres des principaux Polies ; 
quoique les trois Châteaux fuflfent enco- 
re au pouvoir des Efpagnols , qu’ils man- 
qualfent de toutes chofes & qu’ils n’eu£- 
fent pas la liberté des partages pour en 
faire venir. Ce Prince qui ne manquoit 
pas d’ambition , n’ofa pourtant pas faire 
* connoître à ces Députés fes véritables 

fentimens , jugeant bien qu’il lui feroit 
impoflible de réulfir , s’il avoit en mêrae- 
tems contre lui la France & l’Efpagne. 
Il penfoit que s’il pouvoit feulement 
chafler les Efpagnols du Royaume de 
Naples , il ne lui feroit pas difficile de 
s’emparer de l’autorité Souveraine , pen- 
dant que la France étoit remplie de mé- 
contens au-dedans , àc occupée au-dehors 
par une guerre étrangère. Dans cette 
vûe , il répondit aux Députés qu’il falloit 
réunir le Peuple avec la Noblefle , afin 
que ces deux corps puflent agir de con- 
cert contre leur ennemi commun ; qu’en- 
fuite on formeroit une République dans 
laquelle les deux Ordres auroient égaler 

ment 


Digitized by Google 


DU XV *1 SIECLE. 47 

ment part au Gouvernement de l’Etat , 
& qu’elle fe mettroit fous la prote&ion ■ 
de la France. Les Députés ayant ap- 
prouvé cette propofition, le Duc de 
Guife , pour donner jour à la réunion de 
la Nobleflfe avec le Peuple , fe chargea 
d’en parler à Dom Pepe Caraffe & aux 
autres Seigneurs Napolitains qui s’é- 
toient retirés à Rome pour fe dérober 
en même-tems à la fureur du peuple & à 
la tiranie des Efpagnols. Ces Seigneurs 
témoignèrent être difpofés à féconder 
les bonnes intentions du Duc de Guife , 
& ils promirent d’en écrire à leurs amis. 

Après que ce Prince eut pris ces pré- 
cautions du côté de l’Italie , il dépêcha 
en France le Chevalier de Guife fon 
frere , pour faire trouver bon à la Reine 
& au Cardinal Mazarin qu’il s’engageât 
dans cette entreprife. L’aflàire fut exa- 
minée dans le Confeil du Roi , & ne fut 
pas trouvée fans difficulté. Il étoit égale- 
ment dangereux de mécontenter le Duc 
de Guife, ou de lui prêter des forcespour 
fe faire Roi de Naples. 

Les troubles que fçs Ancêtres avoient 
excités en France à la faveur de la Li- 
gue , étoient encore fi récens , qu’on ne 
pouvoit , fans beaucoup de rifque , aug- 
menter la puifjfance d’une Maifon qui 

avoit 


* 
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1 ~ " avoit voulu fe fervir du prétexte de la 

An. 1647. Religion & de l’amour des peuples, pour 
s’emparer de la Couronné. D’un autre 
côté , en refufant au Duc de Guife ce 
qu’il demandoît fous un prétexte qui pa- 
foifloit avantageux à la Couronne , on 
mettoit les Princes de fa Maifon dans le 
cas de foulever le Parlement & les peu- 
plés contre le miniftére du Cardinal Ma- 
7 ,arin, qui avoit déjà fait plulieurs mé-- 
tontens. 

L’alterfiative ayant été mûrement agi- 
tée dans le Confeil du Roi & dans le Ca- 
binet du Minière , il fut dééicjé qu’on 
énverroit du fecours au Duc de Guife. 
Les ordres , en conféqüence, furent don- 
nés pour équiper une Flotte , & nour 
former une armée Navale , dont le Com- 
mandement fut deftiné au Duc de Ri- 
chelieu. 

Le Duc de Guife inftruit des réfolu- 
tions de la Cour de France , n’attendoit 
plus que ce fecours pour partir de Rome 
& aller à Naples. Mais d’un côté les 
Efpagnols prefloient extrêmement cette 
Ville ; & de l’autre , l’arrivée de Don 
Juan d’Autriche qui menaçoit de tout 
mettre à feu & à fang , rendoit le moin- 
dre retardement fans remède. Ainfi le 
Peuple de Naples envoya Députés fur 

Députés 
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Députas au Duc de Guife pour lui faire — — — 
hâter fûn départ , & deux Lettres confé- An. 1647» 
cutives qu’il reçut de la part des Habi- 
tans , Y obligèrent d’accourir à leur dé- 
fenfe , fans attendre la Flotte qu’on ar- 
itioit à Toulon. Il s’embarqua donc à 
Fiumicine fur une Félouque qui paflk au. 
travers de la Flotte Efpagnole , & il 
aborda le 1 y Novembre a Naples , où il 
fut reçu Comme le Libérateur & le Pere 
de la Patrie. Il trouva la Place réduite 
à la derniere extrémité. Il n’y avoit pas 
de vivres pour quinze jours , encore 
moins d’argent , & point d’autre poudre 
qu’environ fix milliers qu’il avoit fait 
palier avec lui fur quatre Félouques. Il 
le rendit le 17 à la Grande Eglife, où 
après avoir prêté ferment de fidélité au 
Peuple, entre les mains de l’Archevê- 
que , -il fut proclamé Généraliflime. Il 
s’appliqua d’abord â ramener l’abondan- 
ce , en occupant différens poftes au-de- 
hors , & la Ville prit en peu de jours une 
nouvelle face. ^Pendant que le Duc de 
Guife tènoit les Efpagnols en échec , 
l’Armée navale partie de France , s’avan- 
çoit vers les Cote? de Naples. Le Duc 
de Richelieu prit ou brûla près de Caf- 
tellamare trois Vaiflèaux de Guerre E£ 
pagnols & deux Vailfeaux Marchands 
Tome L D chargés 
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■ chargés de bled. Il y eut le 22 D&rem- 

Ah. *$47. bre un Combat entre la Flotté de Fran- 
ce & celle d’Efpagne. On fe cannona 

g rndant fix heures; après quoi la Flotte 
fpagnole fe retira partie fous le Châ- 
teau de l’Oeuf , partie dans le Port de 
Bayes. On prétend aue fi le Duc de Ri- 
chelieu avoit attaque cette Flotte a fon 
arrivée, il l’auroit entièrement détruite , 
parce qu’elle étoit alors fur le fer & tou- 
te défarmée ; mais il manqua l’occafion , 
& elle eut tant le tems de fe mettre en 

défenfe. t . ' ' ' - 

-, Après cètte aétton,dont on ne tira au- 
cun nuit , ceux qui commandoient la 
Flotte Françoife ne firent rien de tout 
ce qu’on avoir promis au Duc de Guife. 
On ne fit point entrer dans Naples las 
bleds qu’on avoit pris aux Efpagnols , 
on les envoya à Portolongone. On offrit 
au Duc 1 800 hommes pour renforcer 
fes troupes ; mais comme on ne lui don- 
noit point d’argent pour les payer , ils 
lui devinrent inutiles. La Noble fie du 
Royaume qui tentât la Campagne pour 
les Efpagnols , avoit pxojetté d’abandon- 
ner leur parti , dès qu’elle verroit des 
troupes Françotfes capables de la foute- 
rùr • mais voyant que le fècours de 
France (e réduifoit à montrer des forces 

'.-.qu’on 
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.qu'on ne pouvait , ou qu’on ne youlok .. 

pas employer, & jugeant par-là qu’en A*» :164t. 
effet on ne s’intércflôk gueres à l’affaire 
de Naples , elle n’ofa pas fe déclarer. Ce- 
pendant le Duc de Guife à qui tout matir 
quoit , ne fe manquoit pas à lui-même. 

U fit fur Averfe une tentative qui n’eut 
pas le fuccès que méritoit fa valeur , & 
ne Payant pas pû prendre, il fe contenta 
de la faire bloquer. De retour à Naples , 
il ne s’occupa plus qu’à harceler les Efpa- 
gnols & à les iidhlter dans leurs Pofte& 

Sans autre reffource que lui-même , fa 
bravoure & fa fermeté le foutinrent au 
milieu des fâ&ions qui diyifoient Na- 
ples , où il avoit autant d’ennemis qu’il . 
y avoit de mauvais Citoyens. Il fut fait _ 

Pue de la République , & ce titre mérité 
par tant dp fervices , ne fut pour luji 
qu’un nouvel engagement pour redou-f 
bler de ?èle A d’aôivité. Les Efpaf 
gnols qui cherçhoient fa perte, tantôt 
effay oient de fufeiter quelque émeute & 
de foulev.er la populace , tantôt prati- 
quoient des intelligence*; encore plu$ 
dangereufes pour lui. Ils fe fervirent du 
Duc de Turfi, pour ménager une eiv 
treprife qui leur réuflit mal. Celui-ci fit 
agir l’Intemonce pour gagner un Prêtre, 
nommé Jofeph Scopa , qui de concert 
. Dij ■* avec 
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avec un Sergent-Major , appellé Alexio ; 

An. x <47. promit de livrer un Pofte par lequel on 
pouvoit faire entrer des troupes & fur- 
prendre la Ville. Le Duc de Turfi fut 
chargé de l’expédition : il mena avec lui 
André Doria Ion petit-fils , & D. Profi- 
ter Suardo , Colonel d’un Régiment, 
ils furent trahis , pris au rendez-vous ,& 
conduits aü Couvent des Carmes , où le 
Duc de Güifè logeoit alors. Ce Prince 
ies traita fort humainement , leur fit don- 
ner un appartement près du fien,& n’ou- 
blia rien pour adoucir le chagrin de leur 
prifon (a). ! • • - : 

Les Ducs de Converfano & D. Vin- 
cenzo Tuttavilla , qui s’étoient jettés 
dans Averfe , eurent un différent qui par- 
tagea toute la Nobleffe du pays. Le Duc 
de Guife en ayant eu avis , manda au 
Comte de Modene qui commandoit au 
blocus de cette Place , de fè‘ faifir dé 
Rufciano , dé Marianifa & du pafTage du 
Vulturne , afin de ferrer davantage la 
rVille. Pendant ce défordrè , toute la 
Noblefle qui étoit dans Averfe en fortit 
& fe retir-a à Capoue » ce ejui donna au 
Comte de Modene la facilité de s’empa* 

-■ » -i ’ - 1 - rt 

(a) 11 faut lire le détail de cette Entreprife , qui eft 
très-curieux , dans le* Mémoires du Duc de Guife. 

lü* ’ ‘ ' \~ À ' J ■ 

• x ^ rer 
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rer de cette Place. Le Duc de Guife m’y — 
envoya , pour dire de fa part au Comte An 
de Modene , qu’il fit vivre Tes troupes 
dans une grande difci pline, fçachant qu’il 
falloir retenir les peuples dans fon parti 
par la douceur , puifqu’il n’avoit pas des 
troupes fu/fifantes pour mettre de fortes 
garnifons dans les Polies qu’il avoit con- < 
quis. Cet ordre fut mal obfervé : les fol- - 
dats qui n’étoient pas payés, pillèrent t • 
quelques maifons dans Averfe , ce qui 
obligea le Duc de s’y rendre en perfonne 
pour en faire faire juftice. Tout ce qui 
avoit été pris fut rendu , & les princi- 

Ç aux auteurs du défordre furent punis» 

-.e Comte de Modene eut un lècret dépit 
de voir fon autorité bornée , & depuis 
ce tems il ne fervit plus le Duç de Guife 
avec le même zèle qu’il avoit témoigné 
autrefois. Il écrivit même en France 
pour rendre fa conduite fulpeéle , & 
pour inlinuer que ce Prince afpiroic à 
la Couronne , bien qu’il eut établi dans 
Naples un Gouvernement Démocrati- 
que dont il étoic le chef, comme le 
Prince d’Orange dans les Provinces- 
Unies des Pays-Bas, Ce foupçon fut 
encore confirmé par une Lettre du Duc 
de Guife au Marquis de Brancas : il l’ex- 
hortoit à quitter la France & à le venir 
, Diij trouver 


5*4 .Mémoires 
»... trouvçf J Naples , où «ne de fes Signa- .4 
An. 1647* tures pouvoit donner des Marquifàts 8c 
des Duchez de vingt-mille écus de rente* 
(c’étoient fes propres termes). Cette Let- 
tre étoit accompagnée d* une procuration, 
pour époufer Mademoifelle de Pons en 
fon nom , & la Procuration commenqoit 

le Duc de par ces mots : Henry par la Gracb 
Cuite prend Dî J), £U R oy D £ NAPLES. Elle étoit 

Roy de Na- munie de fon Cachet qm avoit pour ar- 
pi«. mes, partie de Lorraine & de Naples, ou 
Anjou Sicile , femé de F rance , au lambei 
de gueules. Le Marquis de Brancas porta 
l’une & l’autre à la Reine , qui depuis 
donna les ordres néceflaires pour taire 
avorter les delfeins du Duc de Guife. 

Les paflfages étant ouverts par la prife f 
d’Averfe, ce Prince fit venir à Naples 
trois cens mulets chargés de bleds qui 
cauferent au peuple une joie inconceva- 
ble , parce qu’il n’en n’avoit plus que 
pour quatre ou cinq jours. Toutes cho~ 
fes étant alors paifibles , le Duc de Guife 
fit meubler magnifiquement le Palais de 
D. Ferrant Caracciolo, & y alla loger. 

Les Efpagnols qui fe virent fur le 
point de perdre le Royaume de Naples 
par la valeur 8c la bonne conduite de ce 
Prince, lui firent offrir par D. Carlo 
Gonzague -, la Souveraineté de Final 
i - - . avec 
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avec les Places de Tofcanc qui en dé- — 

pendent, & la Principauté de Palerme, An. 1647. 
de lui foire accorder par l’Empereur l’in- 
veftiture du Duché de Modene, & de lui 
donner des troupes pour le conquérir,s’U 
vouloit abandonner l’entreprife de Na- 
ples. Mais le Duc de Guife répondit gé- 
néralement , que puifque le peuple de 
Naples lui avoit remis les intérêts entre 
les mains , il ne l’abandonneroit jamais, 
tant qu’il voudrait le reconnoître pour 
Général. Cette réponfe n’étoit peut-être 
pas fi défintéreflfée qu’elle le paroifloit j 
puifque ce Prince en acceptant ces offres, 
renonçoit à un établiflement qui lui pa- 
roiffoit folide , & fe brouilloit avec la 
France , pour courir après une chimère , 
n’étant pas en état d’obliger les Efpa- 
gnols à lui tenir parole, en cas qu’ils vou- 
luffent lui en manquer. 

Bien que la fermeté du Duc de Guife 
dût difliper tous les foupçons que le 
peuple de Naples auroit pû avoir de fit 
conduite , Anneze , Vinccnzo d’Audré , 

& fes autres ennemis ne laifferent pas de 
la rendre fufpeéte. Ils prirent prétexte 
des honnêtetés qu’il avoit pour le Duc 
de Turfi , & perfuaderent aux efprits 
crédules,que c’étoit pour ménager parle 
moyen de ce Duc fou accommodement 

Div avec 
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avec le Roi Catholique. Le Duc de 

i<? 47 « Guifè en ayant été averti , diflipà bien- 
tôt ces faux bruits. Les pratiques du Car- 
dinal Filomarini furent bien plus dange- 
reufes : bien qu’il fit mille honnêtés à ce 
Prince , il ne lailfoit pas d’entretenir 
commerce avec les Efpagnols. C’étoit 
par fon confeil que le Duc d’Arcos avoit 
été dépofé , & D. Jean d’Autriche mis à 
fa place. Son Sécretaire fut arrêté avec 
quelques paquets qu’il portoit aux enne- 
mis , ce qui irrita tellement le peuple 
contre lui , qu’il vouloit aller l’égorger 
dans fon Palais. Le Duc de Guife le prit 
fous fa proteélion , moins par confidera- 
tion pour fa perfonne , que pour fon ca- 
raéiere. Ce Prince n’ignoroit pas que, s’il 
arrivoit du mal au Cardinal Filoma-r 
rini , le Pape s’en prendroit à lui , & ne 
manqueroit pas de fe fervir des foudres 
de l’Eglife , ce qui nuiroit beaucoup à 
fon parti. Cependant , pour obliger ce 
Prélat à garder plus de mefures , il l’alla 
trouver dans fon Palais , lui montra les 
Lettres dont on avoit trouvé fon Agent 
chargé , lui fit connoître la grandeur du 
péril dont il l’avoit fauvé , & lui remon- 
tra en même-tems qu’il ne feroit pas tou- 
jours maître de ta fureur du peuple 5 
qu’ainii c’étoit à lui à fe conduire d’une 
• ~ v. '-1 maniéré 
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maniéré qui ne lui donnât pas d’ombrage. — — 

Le Duc de Guife , après avoir ainfi pris An. 1^47. 

fes précautions au-dedans , travailla à 
s’élargir au - dehors. Il s’empara de la 
Tour du pied de grote, qui le rendit 
maître du Fauxbourg de Chiaïa, & il ôta 
aux Efpagnols la facilité qu’ils avoient 
cûe jufqu’alors de faire vehir des vivres. 

La Noblefle qui voyoit fes Terres ex- 
pofées au pillage , fi la guerre continuoit 
avec le meme fuccès pour le peuple, de- 
manda à D. Jean d’Autriche la permif- 
fion de s’accommoder avec le Duc de 
Guife & de garder la neutralité. D. Jean 
qui trouvoit cette demande jufte , n’ofa 
s’y oppofer direélement ; mais il pria les 
Seigneurs Napolitains qui étoient dans 
ion armée .. de demeurer à fon fervice 
jufqu’à la fin du mois , après quoi il les 
laifleroit en liberté de prendre le parti 
qu’ils voudroient. Ces Seigneurs lui ac- 
cordèrent tout le mois d’Avril mais 
avec proteftation que ce te ms palfé ils 
fe retireroient tous , fi le peuple n’étoit 
pas remis dans l’obéilïance par la force 
ou par un accommodement. La feule 
efpérance de D. Jean confiftoit dans les 
négociations fecrettes qu’il avoit tant 
avec Annexe , qu’avec ceux de fon parti 
& qui réulfirent à la fin , comme je le 

dirai ■ 
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■' 1 ■ dirai dans la fuite. Anneze, fuivant le 

i ^47: projet qu’il en avoir drelfé , tenta de 
faire aflâlfiner le Duc de Guife. Il envoya 
pour cet effet à fon Palais quinze cens 
nommes qui fe mirent en bataille devant 
la porte. Cinquante des plus mutins mon- 
tèrent à ion appartement > conduits par 
un Frere Lay Cordelier , qui porta la 
parole pour les autres , afin de l’amufer 
& d’avoir un prétexte de l’entourer. Le 
Duc de Guife s’étant apperçu que ce 
Moine avoit quelque mauvais deflein , 
lui faifit la main qu’il avoit dans fa po- 
che , & l’ayant pris à la gorge , le fit 
fouiller par lès Gardes qui lui trouvèrent 
une bayonette. Il ne voulut pas lyi faire 
faire fon procès par les Juges de la Vi- 
cairie, & l’envoya à l’Archevêque, pour 
lui ôter tout prétexte de plainte : ce Pré- 
lat répondit a cette honnêteté , & fit fur 
le champ mettre le Moine dans un ca- 
chot. Le Duc de Guife qui voyoit bien 
qu’il ne feroit jamais en repos , tant 
qu’ Anneze vivroit , donna ordre de l’en 
défaire à Mathieu d’Amoze , à Charles 
Longobardo, & à Pepe Ricco , bien allu- 
ré qu’on juftifieroit enfuite aifément fes 
intelligences avec D. Jean, par les pa- 
piers qu’on trouveroit chez lui. Le deflein 
avoit fqrt bien été concerté , & nauroit 
~~~ P a * 
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pas manqué de réuflir , fans la trahifon » 

du Marquis de Rouveroy qui avertit An, 1647. 
Anneze de fe tenir fur fes gardes ; ce qui 
l’empêcha de donner dans l’embufcade 
qu’on lui avoit drelfée. Anneze de fon 
côté fit une autre confpiration avec Paul 
de Naples contre la vie du Duc de Gui- 
fe. Paul de Naples , fuivant le projet 

3 u’ils en avoient fait , fe rendit au Palais 
e ce Prince avec fix cens Bandis les plus 
déterminés de ceux qu’il commandoit ; 
il les lailfa dans la place pour s’afliirer la 
fortie , & monta feul avec Tita de Fri- 
fio fon coufin. Pour avoir un prétexte 
d’aborder le Duc de Guife , il lui deman- 
da la confifcaiion du Prince d’Avellino , 
qui s’étoit jetté dans le parti des Efpa- 
gnols : le Duc qui étoit informé des défi* 
feins de ce traître , lui accorda ce qu’il 
lui demandoit , r & lui dit de defcendre 
à là Sécretairie , pour s’en faire expédier 
le Brevet. Paul de Naples & fon Coufin 
n’y lurent pas plutôt entrés , qu’on fe 
faifit de leurs perfonnes. Us avouèrent 
le complot au premier interrogatoire : 
en conféquence ils furent condamnés à 
mort , & exécutés dans le marché. 

Ces mauvais fuocès ne rebutèrent pas 
Anneze 5 il tenta encore ‘le 'lendemain 
d’aflàlfiner le Duc de Guife dans le jardin 

de 
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». ■ de Gafpard Romero , où il étoit allé (e 

An. 1647 . promener. Il s’y rendit accompagné de 
fix vingts Bandis ; mais ‘il n’eut pas la 
hardieue d’exécuter fon deflfein. Le Duc 
de Ton côté voulut le faire arrêter, & man- 
qua deux occafions qui s’en préfenterent ; 
la première dans la roaifon de Romero , 
& la fécondé fur le pont de la Madelaine, 
lorfqu’ Annexe s’en retournoit. Ileft vrai 
que ce Prince ne voulut pas qu’on le poi- 

f nardât en fa préfence, ce qui lui auroit 
té facile , ayant mené avec lui Anneze 
fur une terrafle,où il ne s’étoit fait fuivre 
que par cinq ou fix hommes qui n’au- 
roient pas pû réfifter à plus de trente 
Gentilbommes dont le Duc étoit accom- 

t-, ■ * • 

teips auquel la Noblelfe devoit fe 
retirer du fervice de D. Jean , étant fur 
le point d’expirer, elle députa au Duc de 
Guife le Prince de Bifignano,pour traiter 
avec lui : ce Député en fut fort bien reçu, 
& le Duc pour lui marquer la fatisfaélion 
u’il avoit de fa perfonne , lui accorda 
e fort bonne grâce la Charge de Préfi- 
dent des deux Calabres , qu’il lui avoit 
demandée. Le Pape ayant appris que 
tous les Ordres du Royaume de Naples 
étoient fur le point de fe réunir contre 
les Efpagnols , appréhenda que ce Fief 

qui 
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qui relevoit du S. Siège ne tombât entre - ■ 

les mains du Roi Très-Chrétien , dont An. i<47- 
il redoutoit la puiflance. Pour parer ce 
coup , il en offrit lTnveftiture au Duc 
de Guife qui la refufa par une faufTe 
modération. Il étoit bien perfuadé que 
cette Invefliture n’augmenteroit pas fa 
puiffance , & qu’au contraire il fe ren- 
droit les deux Couronnes ennemies , 
puifqu’elles avoient également intérêt 
de le détrôner. Il voulut témoigner à la 
Cour de France la fmcéritéde les inten- 
tions : il dépêcha donc à la Reine Au- 
guftin Liéti, pour l’informer de la propo- 
sition du Pape , & pour faire entendre à 
Sa Majefté qu’il feroit facile dés’emparer 
du Duché de Milan J pendant que toutes 
les forces dcs Efpagnols étoient occu- 

Î ées dans le Royaume de Naples. Le 
)uc de Guife avoit d’abord jetté les 
yeux fur moi pour cette Commiflion; 
mais il appréhenda que ma perfonne né 
fût fufpeâe au Cardinal Mazariny parce 

3 ue mon pere étoit Officier du Duc 
’Orléans. Ce Liéti eft le même qui au 
TCtour de fon voyage de Naples , époulk 
une Madame d’Lmanville qui avoit fait 
beaucoup de bruit par fa beauté & qui 
eut pour dernier mari le Marquis de 
Saint-Pons. . • ..i 

tu Anneze 
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■ Anneze qui ne laiffoit échaper aucune 

An. 1647» occafion de nuire au Duc de Guife,per- 
fuada au peuple qu’il avoit deflein de s’en 
retourner en France, & qu’il n’y avoit 
envoyé Liéti,que pour en obtenir laper* 
million de la Cour. Comme tout cela 
étoit fuppofé , il fut aifé au Duc de s’en 
juftifier. Lorfqu’il vit qu’il lui étoit im* 
poflible de fe défaire d’ A nneze par le fer , 
il y employa le poifon. Il trouva moyen 
d’en faire prendre à ce dangereux enne- 
mi ; mais une foupe à l’huile qu’il man- 
gea enfuite le garantit de la mort , qu’il 
n’auroit pû éviter autrement. Le Duc 
de Guife avoit un autre ennemi beaucoup 
plus à craindre , parce qu’il avoit l’efprit 
fin & rufé , & une Charge qui lui don* 
noit beaucoup d’autorité : c’etoit Antoi- 
ne Maxella élu du peuple. Le hafard en 
défit ce Prince : le peuple ayant décolla 
vert les pratiques de Marella avec les 
£fpagnols le tua, & après lui avoir cou- 
pé la tête , la mit au bout d’une pique & 
ta porta par toute la Ville. 

Les honnêtetés que le Duc de Guife 
avoit eues pour le Duc de Bifignano ne 
lui furent pas inutiles : ce Prince mit finis 
fon obéiflance toute la Calabre, & araafià 
pour un million d’huile , de fd , & de 
foye. Il fit aufii de grandes provifions 
.a ’ \ de 
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<3c poudre & de falpêtre , afin d'en aide» ~ 
le Duc de Guife au befoin. Ce Prince ^ 
voyant approcher le teins que la Flotté 
de France devoit arriver , voulut s’em- 

f >arer du Port de Nifita , afin d’avoir un 
ieu où elle pût fe mettre à l’abri. Après 
avoir pourvu à la fûreté de tous les por- 
tes qu’il occupoit dans la Ville, il en for- 
tit à la tête de quatre mille hommes , 
avec quelques pièces de campagne. Il fit 
d’abord battre la Tour du Lazaret avec 
fon canon , & s’en étant rendu maître , 
il y fit entrer vingt moufquetaires ; en- 
fuite il alla paffer la nuit au Pofilype. Le 
lendemain il fit la defeente du Folié , 
fe logea au pied de la Tour qui eft au 
milieu de Pille. Pendant qu’il étoit occu- 
pa à ce Siège, il reçut une Lettre d’Au- 
guftin Mello qui lui mandoit qu’Anneze 
tramoit quelque chofe dans Naples, ÔC 
que fa préfence y étoit abfolument né- 
çeffaire pour y remédier. Le Duc fie 
ftoyant pas la choie fi prefiee , fé con- 
tenta d’y envoyer le Chevalier de For-' 
bin , que nous avons vû depuis Capitaine 
Lieutenant de la première Compagnie 
ces Moufquetaires du Roy. Le Gouver- 
neur de Nifita informé par D. Jean d’Au- 
triche de Pefpérance qufxl avoit,de fe 
rendre maître de Naples la même nuit » 

capitula 
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« capitula , & pour gagner du tems j II 
An. 1 ^47» promit de rendre la Place au Duc de 
Guile , s’il ne recevoit un allez puiffant 
fecours pour obliger ce Prince à lever 
le Siège. Il fçut par cette compofition 
l’arrêter devant Nifita , pendant qu'An- 
neze livroit la Ville de Naples aux Efpa- 
gnols. Il abattit du côte de la porte 
d’Albe une murailieque les ennemis dé- 
trempoient depuis huit jours avec du vi- 
naigre : il y fit une brèche allez grande 
pour y faire palfer de la Cavalerie , & le 
Colonel Land qui gardoit ce polie le 
livra aux Efpagnols. Ils entrèrent par-là 
dans laVille, & s’en rendirent maîtres fans 


<jue J personne s’y ôppofât : ils ne "trou- 
vèrent de réfiflance qu'au Palais du Duc 
de Guifej mais en ayant forcé les Gar- 
des , ils y entrèrent , le faccagerent & 
délivrèrent les prilonniers qui y étoient 
gardés. ’■< :îo;ù •. .-.Lviq 2 . t .. p 

- Le Duc de Guife reçut cette mâuvaife 
nouvelle devant Nifita , & ayant rafle nri-> 
blé toutes fes troupes , il reprit le che- 
min de Naples : mais quelque effort qu’il 
pût faire , il lui fut impoflible d’y rentrer. 
Lorlqu’ii vit la Capitale du Royaume 
perdue , il voulut; fe retirer dans quel-, 
qu’unes des Places qui étoient fous fon 
obéiffance. Comme A verfe étoit la plus 
« • proche. 
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proche , il prit fa marche de ce côté-là. — 

Pepe Palombe qu’il en avoit fait Gou- An. 1647* 
verneur, depuis que le Comte de Modene 
lui avoit donné lieu de fe plaindre de fa 
conduite , ayant appris la révolution qui 
étoit arrivée à Naples , lui ferma les por- 
tes , & il donna avis de s’en approcher à 
P. Louis Poderico qui commandait pour 
les Efpagnols dans Capouë. Ce Gouver- 
neur envoya un détachement de fa gar- 
nifon au-devant du Duc de Guife pour 
lui difputer le paflfage du Vulturne. Ce 
malheureux Prince fe vit dans un mo- 
ment abandonné de toutes fes troupes , 

& il ne refta auprès de lui que douze Ca- 
valiers du nombre defquels j’étois. Mon 
cheval fut tué , & pendant qu’on enve- 
loppoit le Duc de Guife à qui fur- 
tout on en vouloit , je trouvai moyen 
de gagner un buiffon où j’attendis la 
nuit pour me fauver. Je fis tant de dili- 
gence , qu’après avoir cotoyé Capouë 
éc Gayete , je me rendis à Fondi où je 
me trouvai en fureté , parce que cette 
Ville appartient au S. Siège. J y appris 
que le Duc de Guife avoit été mené a 
Capouë , & que fa vie avoit été en çrand 
danger, parce qu’il n’avoit aucune Com- 
mifnon de la France. On m’affura que la 
générofité de D. Jean d’Autriche lui 
Tome l £ avoit 
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■ a voit fauvé la vie, & qu’il s’étoit oppo(c 
An. 1647. à tout le Çonfeil Collatéral qui le vou- 
loit faire mourir ; en quoi il avoit été 
fécondé par le Duc de Turfis & par D. 
Melchior de Borgia , qui avoient entiè- 
rement blâmé une réfolution fi cruelle. 

Je ne voulus pas m’en retourner à 
Rome ; j’achetai un cheval à Fondi pour 
aller à Pife : de-là je me rendis à Genes , 
& enfuite à Turin , où je fis quelque fé- 
jour, parce que j’étois bien aife de voir 
la Cour de Savoye. Cette Cour étoit 
fort galante , bien qu’une partie du Pied- 
mont eut été ruinée pendant la guerre 
qui duroit depuis long - tems entre les 
Couronnes de France ôc d’Efpagne, & 
où la Savoye avoit pris part. Il n’en pa- 
roifloit rien à Turin : on ne voyoit que 
parties de chafle , que promenades au 
Valentin qui eft une Maifon de Plaifance 
du Duc , que Comédies , Bals & autres 
divertiffemens. Madame Royale qui gou- 
vernoit l’Etat pendant la minorité de 
Charles Emanuel II . fon fils , étoit une 
PrincefTe fpirituelle, polie, & qui aimoit 
tous les plaifirs. Les François étoient 
bien venus auprès d’elle , & j’en reçus un 
très-bon accueil. Je fus étonné de voir 
en fort grand crédit Raucourt que j’a- 
yojsyû à Paris foire petite figure, Cétoit 

un 
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un homme d’une naiffance obfcure , mais — . 

bien fait de fa perfonne, adroit , brave An. u 4 7. 
& entreprenant. Il fe difoit de la Maifon 
d’Araucourt , qui eft une des plus confl- 
dcrables de Lorraine , 8c bien que tout 
le monde fçût que c’étoit uneimpofture, 
perfonne ne l’ofoit contredire , foit qu’on 
craignît fa faveur , ou qu’on redoutât fa 
bravoure. Après avoir demeuré trois 
mois à Turin , je repaffai les Monts & 
je retournai par Lyon k Paris. 

Lorfque j’arrivai, je trouvai la face de 
la Cour entièrement changée, â mon 
départ pour Rome , le Confeil du Roi 
étoit compofé de M. le Duc d’Orléans , 
de M. le Prince 8c du Cardinal Mazarin. 

Bien que le Chancelier Seguier , le Duc 
de Longueville , le Préfident de Bailleul 
Surintendant, Chavigny 8c le Comte de 
Servien y euffent entrée , ils y étoient 
en petite confidération ; toutes les affai- 
res fe régloient par l’avis des deux Prin- 
ces 8c du Cardinal , qui en avoit fentiere 
direétion par la confiance que la Reine 
avoit en lui. 

Les Princes du Sang étoient fort unis 
avec cette Princeffe , 8c leur union fai- 
foit le bonheur public , parce qu’il n’y 
avoit plus de cabale 8c que chacun ne 
fongeoit qu’à faire fon devoir. Le Car- 

£ ij dînai 
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■ ■ ■ dinal Mazarin entretenoit cette bonne 
An. 1648. intelligence néceffaire à fa confervation ; 

il oppofoit fi adroitement ces deux Prin- 
ces l*un à l’autre , qu’il tenoit leur puif- 
fance dans l’égalité, & qu’il étoit l’arbitre 
de leurs différends. Il avoir fi bien connu 
le foible de l’Abbé de la Riviere , favori 
de Monfieur , que le flattant de l’efpé- 
rance du Cardinalat , il le tenoit entière- 
ment dans fa dépendance , & par fon 
moyen gouvernoit fon maître. Celui-ci 
• d’ailleurs fe croyoit obligé au Cardinal 

du Gouvernement de Languedoc qu’il 
lui avoit procuré. Le Duc d’Enguien 
content du Commandement des Armées 
& du Gouvernement de Champagne 6 c 
de Stenay , ne fongeoit l’Eté qu’à figna- 
ler fa valeur contre les ennemis de l’Etat, 
& l’Hyver qu’à goûter les r îifirs con- 
formes à fon âge 6 c à fon humeur. Il fe 
déchargeoit fans peine du foin des autres 
affaires fur ce Miniftre , qui n étoit pas 
avare d’encens pour gagner fon amitié 6 c 
fa confiance. Comme ilprévoyoit que la 
liaifon des Princes & ae leur autorité 
affoibliffoit celle de la Reine , il jettoit 
adroitement dans leurs efprits des germes 
de jaloufie & de défiance qu’il diflipoic 
à propos , de crainte qu’ils ne vinffent à 
une rupture ouverte. Comme il étoit 

l’auteur 
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Fauteur de leur différend , il lui étoit fa 

cile d’être l’arbitre de leur réconcilia- An» .1648, 
tion , & même de s’en attirer le mérite. 

La mort de M. le Prince commença de 
déconcerter les mefures du Cardinal Ma- 
zarin , & la difïipation des Finances ache- 
va de les rompre. 

Pour bien comprendre la caufe de tous 
les défordres qui arrivèrent après mon 
retour , & connoître quelle étoit alors la 
face de la Cour , il eft à propos de don- 
- ner un léger crayon de toutes les per- 
fonnes qui la compofoient. 

La R eine étoit une Princefle fàge^ 
vertueufe , d’une grande piété , bonne , 

& qui aimoit la France. Mais comme 
elle n avoit eu aucune part au gouverne- 
ment fous le Régne du feu Roi , & que 
le Cardinal de Richelieu avoit employé 
toute fon adrelfe pour l’éloigner des affai- 
res , elle n’avoit pas toutes les lumières 
neceffaires pour gouverner l’Etat par ' 
elle-même. Ainfi lorfqu’elle fe vit Ré- 
gente , elle fut obligée de prendre quel- 
qu’un , pour l’aider a porter le poids du 
Gouvernement. Elle jetta les yeux fur le 
Cardinal Mazarin , parce qu’étant étran- 
ger & fans alliance dans le Royaume , & 
ne devant qu’à Elle fon élévation , elle 
juge^ qu’il lui feroit plus fidèle que tout 

autre. 
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autre. Comme elle ne prenoit confiance 
qu’en lui , & qu’elle crût ne pouvoir 
conferver fon autorité qu’en le mainte- 
nant , elle réfifta à toutes les cabales qui 
fe formèrent contre lui. 

Gafton Duc d’Orléans avoit une gran- 
de vivacité d’eforit , il parloit avec élo- 
quence & avec force , il avoit même plu- 
fieurs belles connoiflances. Il pofledoit 
parfaitement l’Hiftoire , connoifloit les 
Médailles & les Plantes. Il avoit le dis- 
cernement jufte dans les affaires d impor- 
tance , lorfqu’il agifloit par fes propres 
lumières ; mais il fe laiffoit tellement 
gouverner par fes maîtrefles & par fes 
Favoris , qu’ils l’entraînoient où ils vou- 
loient , même contre fes propres inté- 
rêts , & lui faifoient voir les chofes com- 
me il leur plaifoit. D’ailleurs ce Prince 
étoit naturellement inquiet & inconftant , 
ce qui failoit qu’on ne pouvoit jamais 
prendre des mefures juftes avec lui. Ce-, 
pendant, bien qu’il n’eut rien de réfervé 
pour ceux qui avoient de l’afcendant fur 
ion efprit , lorfqu’il avoit promis de gar- 
der le fecret, on pouvoit s’alfurer qu’il ne 
leur en difoit rien. 

Louis Barbier, Abbé de la Riviere, 
fon Favori , étoit d’une nailfance obfcure, 
de de fimple maître d’Ecole , s’étoit éle- 
vé 


Digitized by 


du xvii Siècle. 71 

vc par le crédit de S. A. R. à la dignité ■ — 

de Miniftre d’Etat. Il étoit entré dans la An. 164S. 
Maifon de Monfieur , en qualité de Cha- 
pelain , & il avoit tellement étudié l’hu- 
meur de Ton maître, qu’il s’étoit emparé 
de fon efprit. Pas un Officier de ce Prin- 
ce ne pouvoit fe maintenir,s’il n’avoit les 
bonnes grâces de ce Favori Monfieur 
n’entreprenoit aucune affaire importante 
qu’il ne la lui communiquât, & qu’il ne 
décidât fur fes avis. L’ambition etoit la . 
régie de toutes les â&ions de l’Abbé de 
la Riviere ; & comme il s’étoit mis en 
tête de s’élever au Cardinalat , il ne fai- 
foit rien qui ne tendît à ce but. Il n’ou- 
biioit ni complaifances , ni foupleffes au- 
près de ceux qui pouvoient lui procurer 
la Pourpre. Il ne faifoit même aucune . 
difficulté de trahir fon maître , pour les 
gagner. C’eft ce qui fit dire à Monfieur,’ 
après qu’il eut éloigné ce Favori , que 
C Abbé de la Riviere devoit bien fçavoir ce 
qu’il valoit , parce qu’il H avoit vendu plu -, 

Jieurs fois. Cet Abbé faifoit grande dé- 
penfe en meubles & en équipages, & il 
n’avoit rien épargné pour embellir fa 
maifon de Petitbourg près d’Eflfone , fur 
le chemin de Paris à Fontainebleau. 

Louis de Bourbon , Prince de Condé , 
étoit de belle taille : il avoit l’air grand , 

la 


Digitized by Google 


72 Mémoires 

la mine fîere , l’efprit vif, brillant , aétif. 

An. 1648. s on courage ne. connoiflfoit point le pé- 
le Grand ril. Il entendoit parfaitement la guerre , 

Cond *. comme la vi&oire avoit accompagné 
toutes fes entreprifes , il donnoit beau- 
coup au hafard. Il ne ménageoit pas fes 
Soldats , parce qu’il ne fe ménageoit pas 
lui-même. Il fe rencontroit toujours où 
le danger étoit le plus grand. Il faifoit 
obferver exaélement la difcipline à fes 
troupes, & punilfoit fevérement ceux 
qui contrevenoient à fes ordres. Il con- 
lîoiffoit le vrai mérite , & fçavoit le ré- 
compenfer. Les intérêts de fes amis lui 
étoient plus chers que les liens propres. 

Il ne leur manquoit jamais , mais aulfi il 
ne vouloit pas qu’ils lui manquaient. Il 
avoit de l’indulgence pour leurs fautes , 

& il employoit tout fan crédit pour les 
garantir des peines qu’ils avoient encou- 
rues. Cette complaifance fut caufe qu’il 
protégea la Duchelfe de Longueville là 
fceur , dans l’éloignement qu’elle avoit 
pour fon mari , & qu’il ferma les yeux à 
beaucoup de chofes , qu’un frere plus dé- 
licat n’aurait pas fouffertes. S’il avoit de 
l’ambition , c’étoit plutôt par rapport 
aux autres que par rapport à lui-même , ) 

, & il ne défiroit de s’élever que pour être 

plus en état de faire du bien aux perfon- 

nés 
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lies qu’il aimoit. Il étoit plein de fermeté An j6 
dans la mauvaife fortune & incapable de 
foiblefle. Il fe montroit infatigable dans 
le travail de corps & d’efprit. Il vouloit 
tout fçavoir & faire tout par lui-même. 

Dans fa jeunefle il avoit connu toutes les 
Dames de la Cour & de la Ville dont la 
beauté avoit fait quelque bruit , fans s’at- 
tacher à pas une. Comme il n’y cherchoit 
que les agrémens du corps , il n’avoit pas 
, pour elles tous les égards & toutes les 
honnêtetés que la Noblelfe Françoifea 
coutume d’avoir pour les femmes. Ceux 
-de fa Cour , à ion exemple , s'émanci- 
paient auprès d’elles à des libertés dont 
leur pudeur avoit beaucoup à fouffrir, 

& cet air de hauteur leur fit donner le 
nom de Petits-Maîtres. Le cœur volage Origine 
de ce Prince fe fixa cependant à la fin en p u E t°it si 
faveur de la DuchefTe de Chatillon fa pa> Maîtres. 
rente , pour laquelle il eut de la com- 
plaifance & de la foumiflion. Il flatta fa 
vanité en lui remettant fes intérêts dans 
l’affaire la plus importante de fa vie , & 
pour marque de fon amour , il lui donna 
la l’erre ae Merlou. 

Elizabeth de Montmorency , femme 
de Gafpard de Colligny , Duc de Cha- 
tillon , étoit de belle taille : fon air & fon 
port étoient nobles & pleins d’agrémens; 

fes 
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; ■ - ■ ■ - fes traits étoient réguliers, & Ton teint 

An. 1648. avoit tout l’éclat que peut avoir une 
brune; mais fa gorge & les mains ne ré- 
pondoient pas à la beauté de fon vifage. 
Son efprit vif & plein de feu rendoit la 
converfation agréable , & elle avoit des 
maniérés douces &. flatteufes , dont il 
étoit impoflible de fe défendre. Elle avoit 
de la vanité & aimoit la dépenfe ; mais 
comme elle n’avoit pas alfez ae bien pour 
la foutenir , elle obligeait ceux qui s’at- 
tachoient auprès d’elle à fournir à fes 
profufions. Bien qu’elle eût beaucoup de 
difeernement , après avoir vu à fes pieds 
un Prince aulïi grand par fes belles qua- 
lités que par fa naiflfance , elle s’abaifloit 
fouvent a des complaisances indignes 
d’elle, pour des perfonnes qui lui étoient 
inférieures en toutes chofes , mais qui 
pouvoient être utiles à fes delfeins. Elle 
ne fe piquoit pas de fidélité : mais elle 
lçavoit fi bien conferver fon empire fur 
tous fes amans , qu’aucun n’ofoit murmu- 
rer de fa conduite, & qu’avec un feul mot 
elle calmoit leurs tranfports jaloux. 

Armand de Bourbon, Prince de Conty, 
avoit été deftiné à l’Eglife & étoit fort 
fçavant. Bien que cette Profeffion lui 
convînt mieux que celle de la guerre à 
csufe des défauts de fa taille , il voulut 

la 
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la quitter pour prendre l’Epée. Il aimoit 
néanmoins le repos, & fe laffoit bien-tôt An « 
de ce qui lui pouvoir donner de la peine. 

La Duchefle de Longueville , fa Sœur, 
avoit pris un grand afeendant fur fou 
efprit , St elle le conferva fort long-tems : 
mais enfin ce Prince fecoua le joug , & 
fe brouilla fortement avec elle. Il étoit 
inconfiant dans fes amitiés aufîi-bien 
que dans fes amours ; il rompit fans peine 
avec Mademoifelle de Chevreufe , après 
lui avoir témoigné la plus violente pa£* . 
lion , comme je le dirai dans la fuite. Il 
abandonnoit aifément fes amis , lorfqu’il 
y pouvoit trouver fes avantages & fe 
tirer d’embarras. 

Charlotte - Marguerite de Montmo- 
rancy , veuve d’Henry de Bourbon , 
Prince de Condé , avoit été une des plus 
belles perfonnes de fon tems , comme on 
en peut juger par l’amour qu’elle donna 
à Henry I V. & par les chofes que fit ce 
grand Roy pour la retirer des mains de 
i Archiduc Albert. Les charmes de fon 
efprit fuppléoient alors à ce que fa beauté 
avoit reçu de diminution. Elle l’avoit 
vif & folide tout enfemble ; fa conduite 
étoit fort réglée ; elle avoit fçu accor- 
der la piété & la charité avec la fcience 
du monde. Elle étoit fiére avec les per- 
fonnes 
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— — ' fonnes de fon rang , & humble & douce 

An. 164a. avec ceux d’un rang inférieur. L’amitié 
qu’elle eut pour fa famille alla jufqu’à 
l’excès , & lui fit fouvent changer les 
maximes qu’elle s’étoit prefcrites. Quoi- 
qu’elle ne fût pas naturellement vindica- 
tive , elle ne pur jamais pardonner à 
ceux qui avoient contribué à la mort du 
Duc de Montmorancy fon frere ; on l’a 
pû voir par l’averfion qu’elle témoigna 
toujours pour le Marquis de Chateau- 
neuf qui avoit préfidé à fa condamna- 
tion. Elle fut fi touchée de la prifon de 
fes deux fils & de fon gendre , les Prin- 
\ ces de Condé & de Conty & le Duc de 
Longueville , qu’elle ne fit aucun fcru- 
pule de hafarder le falut de l’Etat pour 
leur procurer la liberté. Il eft vrai 
qu’elle en eut un fi fincére repentir , 
qu’elle tâcha de réparer fa faute par tou- 
tes les œuvres de piété qu’elle pût prati- 
quer. 

Anne-Geneviève de Bourbon, Du- 
chelfe de Longueville , avoit tous les 
agrémens du corps &de l’efprit, qu’elle 
avoit pris foin de cultiver avant fon raa- 
• riage. Sa maifon étoit le rendez-vous 
des beaux efprits, comme on en peut 
juger par les Lettres que Voiture lui a 
écrites. Elle eut le malheur d’avoir un 

vieux 
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vieux mari qui n’ayanc aucune des qua- — 
lités qui auroient pû lui plaire , l’obligea An, 1648, 
de chercher dans des conventions plus 
enjouées & plus galantes , dequoi fe con- 
foler du dégoût qu’elle avoir pour lui. 

Comme elle n’avoit rien à fe reprocher 
dans l’intérieur , elle prit peu de foin de 

S rder les dehors , & elle fe brouilla tel- 
nent avec le Duc fon époux , qu’elle 
fut contrainte de chercher dans les trou- 
bles de l’Etat fa fureté particulière. Le 
Duc de Chatillon avoit eu fes "premières 
inclinations , & comme ce Duc après fon 
mariage n’eut plus pour elle les mêmes 
empreffemens , elle conferva toujours 
contre la Duchelfe fa femme une haine 
fecrette. Le Duc de la Rochefoucault 
remplit dans fon cœur la place que le 
Duc de Chatillon avoit biffée vuide , & 
ce nouvel amant , par complaifance pour 
elle , s’engagea à fuivre fa fortune dans 
la derniere Guerre civile. 

Henry d’Orléans, Duc de Longue- 
ville (a) , qui étoit Gouverneur de Nor- 
mandie, avoit époufé en premières noces 
Louife de Bourbon-Soiffons , de qui il 
avoit eu Marie- Anne d’Orléans , qu’on 

(a) La Maifon de Longueville étoit defcendue d’un 
Duc d’Orléans frere de Charles VI. Roy de France » 
f<u lç£omte de Puaoii > bâtard de ce Pue d’Orléans. 

nommoit 
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‘ - nommoît Mademoifelle de Longueville.' 

An. 1648.x! fe remaria avec Anne-Genevieve de 
Bourbon dont nous venons de parler* 
Ce Prince avoit la mine baffe, & n’avoir, 
dans fa perfonne aucun des agrémens qui 
peuvent plaire aux femmes. Cependant 
il avoit beaucoup d’efprit , & il enten- 
doit affez les affaires , ainfi qu’il le fit 
voir à Munfter où il fut envoyé pour la 
Paix générale. Il aimoit naturellement 
ïe repos , & il ne fe biffa engager dans 
le parti des Mécontens, que par complai- 
fance pour la Ducheffe fa femme & pour 
M. le Prince. 

Cefar Duc de Vfendôme , fils natu- 
rel d’Henry IV. & de Gabrielle d’Ef- 
trées , avoit été fous le Régné de Louis 
XIII. de tous les Partis qui s’étoient for- 
més contre le Gouvernement , fans s’être 
fait confidérer dans aucun. Son humeur 
inquiété le portoità embraffer toutes les 
nouveautés qui fe préfentoient. 

Louis de Vendôme , Duc de Mer- 
cœur, fon fils , aimoit la vie douce & 
n’avoit jamais voulu s’engager dans au- 
cune Cabale. Bien qu’il fut brave & qu’il 
entendit aflez bien la guerre , il préfé- 
roit la vie tranquille aux occafions de 
fignaler fa valeur. Comme il paroifloit 
làns ambition , il n’étoit recherché d’au- 
cun 
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cun des Partis , & fi dans la fuite le A " 
Cardinal Mazarin voulut bien lui donner n * 1 4 
une de fes nièces , ce ne fut que pour le 
détacher des intérêts de fa famille , avec 
laquelle il auroit pû s’engager par facilité. 

François de Vendôme , Duc de Beau- 
fort, avoit la. mine effeminée : avec fes 
cheveux blonds & tous droits , on l’au- 
roit plutôt pris pour un Anglois que 
pour un François. Cependant il étoit 
fort brave , intrépide dans les dangers , 

& il entendoit parfaitement la Marine. 

Il n’avoit aucune politéfle dans le dif- 
cours , & fes expreflions étoient baffes 
& populaires. Cependant il n’avoit pas 
laiflé de fe faire aimer des femmes : les 
Ducheffes de Longueville & de Mont- 
bazon avoient eu beaucoup de complai- 
fance pour lui. Il avoit du génie pour 
les affaires, & il avoit fi bien fçu gagner 
l’amitié du peuple de Paris , qu’il étoit 
difpofé à le fuivre par-tout où. il auroit 
voulu le mener , & qu’il croyoit que fon 
bonheur dépendoit de la conservation 
de ce Prince. L’amour qu’il avoit con- 
çu pour la Duchelfe de Montbazon , 
l’avoit engagé dans les cabales de la Du- 
cheffe de Chevreufe fa belle-fille , qui le 
gouverna par ce moyen comme elle vou- 
lut. 

Charles 
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*• " — ■ Charles de Lorraine, Duc d’Elbœuf,' 

An. 1648, beau-frere du Duc de Vendôme , fut 
toujours difpofé à entrer dans les Partis 
des mécontens,pour trouver moyen d’ac- 
commoder fes affaires qui étoient allez 
en défordre. Quoiqu'il fût déjà dans un 
âge avancé , il avoit encore bonne mine &c 
il étoit bien venu auprès des femmes. II 
n’avoit jamais été efclave de l’amour , & 
s’il avoit rendu des foins à quelques maî- 
trefles, il avoit toujours trouvé le moyen 
de s’en faire bien payer. 

Marie de Rohan avoit époufé en pre- 
mières noces , Charles Marquis d’Al- 
bert , Pair & Connétable de France : 
après fa mort elle s étoit remariée avec 
Claude de Lorraine, Duc de Chevreufe. 
Cette Dame avoit un efprit artificieux 
& capable de toutes fortes d’intrigues. 
L’ambition étoit fa paffion dominante , 
& elle mettoit en ufage toute forte 
de moyens pour la fatisfaire. Elle caufa 
la perte du Comte de Chalais { qu’elle 
engagea dans des intrigues criminelles , 
& devenue fufpeéfe au Cardinal de Ri- 
chelieu , elle fut contrainte de fe retirer 
à Bruxelles. Elle y acquit un grand afcen- 
dant fur l’efprit de l’Archiduc Léopold , 
qui étoit alors Gouverneur des Pays-Bas. 
Dès qu’elle apprit lapon de Louis XIII. 

elle 
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elle revint en France, la Reine qui avoir ■ 
eue de l’amitié pour elle, fit ce qu’elle An. 1^48, 
put pour la lier a intérêts avec le Cardi- 
nal Mazarin. Mais cpmme elle vouloir 
procurer des Charges & des Gouverne- 
mens à toutes Tes créatures , & introduire 
le Marquis de Chateauneuf dans le Mi- 
niflere , il fut impoflible de réufiir dans 
cette union & de la contenter ; ce qui 



mécontens. 

Marie d’Âvaugour , femme d’HercuIe 
de Rohan, Duc de Montbazon, avoit tant 
de charmes fur fon vifage & dans fon ef- 

Î mt, qu’il étoit impoflible de la voir fans 
’aimer. La Ducheffede Chevreufe,fa bel- 
. le-fille , s’étant emparée de fon efprit , fe 
lèrvoit d’elle pour fortifier fon Parti , & 
les amans de la Ducheffe de Montbazon 
n’ofoient refufer d’y entrer. 

Jules Mazarin , fils de Pierre Mazarin 
•• & d’Hortenfe Buffaloni , Originaires de 
Mazare , Ville de Sicile , étoit d’une' fa- 
mille noble & ancienne. Il étoit habile 
dans les négociations , & il montra fon 
adreffe lorfqu’il accommoda le différend 
des deux Couronnes au fujefc du Mopt- 
ferrat. Il fe jetta dans le Parti de la Fran- 
ce, qui lui procura le Chapeau de. Gardi-* 
nal. Il fut employé par le Cardinal de 
Tome /, £ Riçbeliei^ 
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■■■ Richelieu en plufieurs affaires important 

An, i6+8. tes. Louis XIII. le choifit pour un des 

• Miniftres qui dévoient compofer le Con- 
feil de la Reine pendant fa Régence ; & . 
cette Princefle Payant fait fon premier . 
Mipiftre , ne fe trompa pas dans fon 
choix. Il avoit une grande pénétration 
& une adrelfe merveilleufe pour manier 
les affaires. Il entendoit parfaitement les 
intérêts de tous les Etats de l’Europe , 

& fe fervoit utilement de cette connoif- 
fance pour le bien de la France. Il fça- 

• voit difcerner les efprits, & diftribuoit à 
chacun les emplois qui lui convenoit ; il 
avoit beaucoup de fermeté , & fe poffé- 

• doit également dans la bonne & dans la 
mauvaife fortune. Il pardonnoit aifément * 
à fes ennemis ; mais c’étoit moins par gé- 
nérofité & par grandeur d’ame , que par 
timidité : il n’oloit s’en vanger , de peur ' 
de fe perdre en les perdant. Il fçavoit 
prendre fon parti à propos & fe fervir 
des occafions favorables que la fortune lui 
préfentoit. Il ufoit d’une profonde diffi- 
mulation , & avec un abord ouvert & qui 
fembloit rempli de franchife , il étoit im- 
poflible de connoître fes véritables fenti-, 
mens.il nefepiquoit pas de tenir fa par oie, 

. • & ne faifoit aucun fcrupule d’y manquer , 

lorfqu’il croyoit en tirer quelque avan- 

. * ta £ e * 
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tage. Il n'étoit ni libéral, ni reconnoiffant. — — — 
Il n’épargnoit point l’argent pour fe faire An. 
des créatures j mais il payoit mal les fer- 
vices paffés , quand il n’en attendoir j>as 
de nouveaux. Il aimoit la dépenfe, & en 
faifoit en toutes chofes. Il jouoit grand 
jeu, & fe lailfoit tromper aifément faut? 
d’attention. Il étoit curieux en T ableaux, 
en Statues , en Livres , & fuperbe en bâ- 
timens & en équipages , non-feulement à 
Paris , mais encore à Rome où il avoit 
un Palais magnifique. Il aimoit la Mufi- 
que & le Spe&acle , & il dépenfa plus 
d’un million pour l’Opera à’ Orphée qu’il 
fit repréfenter au Petit-Bourbon. Il n’ou- 
• blia rien pour élever fes parens, & il.* 
maria richement toutes fes nièces , prin- 
cipalement les deux Martinozzi , dont il 
fit l’aînée Princeffe de Conti , & l’autre 
Ducheffe de Modene. Comme il falloir 
des fonds inépuifables pour fournir à 
toutes fes profufions , il permit aux Mi- 
niftresfubalternes d’employer toutes for- 
tes de moyens , pour faire venir de l’ar- 
gent dans les coffres du Roy. Il obligea 
aufîi tous les Surintendans à lui envoyer . 
tout ce qu’il demandoit , fans acquit ; il 
leur laiflfoit fous ce prétexte la liberté de " 
lever tous les deniers que bon leur fem- 
bloit* Ce fut le défordre qu’il avoit in- 

. F ij . troduiç 
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troduit dans les Finances , qui donna lieu 

An. 1648. à tous les Ordres de fe plaindre & de 
former des Partis contre ion Mipiftere. 

Pierre Seguier , Chancelier de France 
• , étoit d’une ancienne Famille de Robbe. 
Il avoit été Préfident à Mortier au Parle- 
ment de Paris , & le Cardinal de Riche- 
lieu l’avoit fait Chancelier à l’âge de 
quarante- fix ans. Il entendoit parfaite- 
ment fa Charge , & comprenoit avec une 
facilité merveilleufe les affaires les plus 
embrouillées. Il bornoit toute fon ambi- 
tion à fe maintenir dans ce Pofte , & dans 
cette vûe il avoit une complaifance aveu- 
gle pour le premier Miniftre. Il exécuta 
. avec la derniere rigueur, contre la Reine , 
les ordres du Cardinal de Richelieu ; &c 
cette bonne Princeffe voulut bien ne pas 
s’en reflouvenir , parce qu’elle n’ignoroit 
pas que le Chancelier ne pouvoit, fans fe 
perdre , réfifter aux ordres de ce Cardi- 
nal. Il ne fut pas moins dévoué au Car- 
dinal Mazarin, qu’il l’avoit été à fon Pré- 
décefleur ; mais toutes fes fouplefles n’erp- 
pêcherent pas qu’on ne lui ôtât les Sceaux 
. diverfes fois. On les lui rendit à la fin , 
parce qu’on vit que perfonne n’étoit plus 
capable que lui de connoître les grâces 
qu’il falloit accorder ou refufer. Il ne fai- 
llit que les dépenfes néceflaires,pour fou- 
• • • ‘ • teçir 
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fcêhîr fa dignité ; aufli parut- il fort riche. — - 1 * 
Il étoit Duc de Viilemore & Comte de An. 1648. 
•Oien. Il a laiflfé une belle Bibliqthéque.ou 
il avoit ramaflé quantité de manuscrits • 
curieux ; fes héritiers l’ont vendue en dé- 
tail. Il étoit infatigable dans le travail , 

& tout fon divertiilement étoit de s’en- 
tretenir avec de jeunes filles dont la fim- 
plicité le charmoit. Il vouloit qu’elles fe • 
Familiarifaffent avec lui , comme s’il avoit 
été de leur âge , & qu’elles oubliaient 
ce qu’elles dévoient a fon rang & à la 
gravité de fa perfonne. 

Léon Bouthillier , Marquis de Chavi- 
gny, étoit fils de Claude Bouthillier, 
Surintendant des Finances. Il avoit été e 
Chancelier de M. le Duc d’Orléans. Il ‘ 
avoit fuivi fon Maître dans fes voyages 
de Flandres & de Lorraine. A fon retour, 
le Cardinal de Richelieu qui avoit connu 
fa capacité l’avoit fait Secrétaire d’Etat 
pour les Affaires étrangères. Louis XIII. , 

l’avoit aufli nommé pour être du Confeil 
de la Régence. Le Cardinal Mazarin qui 
connoiffoit fon intelligence & Ion ambi- 
tion, l’avoit éloigné des affaires , de peur 
qu’il ne le fupplantât. Il y rentra néan- 
moins à diverles fois , comme nous le di- 
rons en fon lieu. 

Abel de Servien avoit été Procureur- 

F iij Général 
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- — Général çlu Parlement de Dauphiné J 

An. 1648. JVlaître des Requêtes , Premier Préfident 
au Parlement de Bourdeaux , & Ambafla-* 
deus en Savoye. Le Cardinal Mazarin 
qui connoiffoit fa capacité , le choifît 
• pour être un des Plénipotentiaires qu’il 
envoyoit à Munfter pour traiter la Paix 
générale. Il y fervit fort utilement la 
France , & contribua beaucoup à main- 
tenir les Suédois dans l’Alliance de cette 
. Couronne. Il fut fait Secrétaire d’Etat à 
fon retour , & il demeura toujours fort 
attaché au premier Miniftre , aufli bien 
que le Marquis de Lyonne fon neveu , 
Secrétaire des Commandemens de la 
Reine. Il ccrivoit fort purement , & fon 
flile étoit folide & concis. Il eut à Munf- 
ter de grands différends avec le Comté 
d’Avaux fon Collègue , & ils publièrent 
plufieurs Ecrits l’un contre l’autre. Bien 
que le Comte de Servien fût extrême- 
ment appliqué aux affaires , il ne laiffoit 
pas d’aimer la Mufique , la chafle la pro- 
menade & la bonne chere , qui faifoient 
fes principaux divertiffemens. Il étoit 
encore galant , & faifoit facilement des 
Vers. Il avoit fort bonne mine,& un 
œil qu’il avoit perdu par accident défi- 

f uroit peu fon vifage. Il obligeoit de 
onne grâce , & quand il étoit contraint 

de 
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. de refufer ce qu’on lui demandôit , c’é- - - ' 1 * 

toit d’une maniéré li polie., qu’on fortoit lé48, 
toujours fatisfait de fapréfence. Lorfque 
le.Roi l’eut fait Surintendant, il dépenfa , 
de grandes fommes pour embellir Meu- 
don qu’il avoit acheté du Duc de Guife. . 

Il y joignit Fleury & quelques autres 
Villages, pour aggrandir le Parc, & il ac- 
quit encore le Marquifat de Sablé en An- 
jou. Il avoit époufe une veuve qui avoit 
un fils de fon premier mariage , appellé 
le Marquis de Vibray : il eut encore trois 
enfans d’elle , le Marquis de Sablé, l’Ab- 
bé de Servien , Camerier d’honneur du 
Pape, & la Duchelfe de Sully. 

Michel Particelle , Seigneur d’Emery, 
étoit fils d’un Banquier originaire de Lu- 
ques. Il fut envoyé en Piedmont auprès 
de Madame Royale , où étant devenu 
’ amoureux de cette Princefle , il fe cacha 
fous fon lit & courut danger de la vie. 

Comme il entendoit parfaitement les 
Finances, il fut fait d’abord Contrôleur- 
Général , & enfuite Surintendant. Il 
aimoit beaucoup la dépenfe en toutes 
chofes , & le Cardinal Mazarin ne lui de- 
mandant aucun compte , il contentoit 
toutes fes pallions. Il ne refufoit rien aux 
femmes qui contribuoient à fes plaifirs. 

On peut juger de fes profufions par la 

F iv fortune 
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• « • 

•' Fortune de la Guiilaûmie , qui d’une afîez * 

An. 1648. baflfe naifîance , devint .Greffier du Con- 
feil. Il ne lailFa qiie deux enfarre , le Pré— 

.* fident de Thoré peu confidéré dans' fa 
. Compagnie , & une fille mariée avec 
M. de la Vrilliere Secrétaire d’Etat. 

Jean-François- Paul de Gondy , Coad- 
juteur de l’Archevêque de Paris , fon 
oncle, étoit d’une ancienne famille de Flo- 
rence établie en France depuis le maria- 

t e de Henry IL avec Catherine de Mé- 
. icis. Ce Prélat étoit fort éloquent , & 

■ il avoit prêché avec beaucoup de fuccès. 

. Il entendoit parfaitement la politique &. 
l’intrigue du Cabinet. Il étoit agréable 
dans les ruelles , & comme il avoit une 
ambition demefurée , il employa tous les 
moyens imaginables pour s’élever au 
Miniftére. On ne pouvoit faire aucun • 
fond fur fon amitié , parce que toutes fes 
aélions étoient réglées par l’intérêt de fà 
fortune : c’efl: ce qui fit qu’il fe jetta tan- 
tôt dans un parti, tantôt dans un autre , 
fuivant qu’il crût y trouver fes avantages, 
& que même il forma fouvent un troi- 
fiéme parti. 

• Voilà quelle étoit la face de la Cour ; 
lorfque j’arrivai à Paris : le tableau que je 
viens d’en donner , fervira beaucoup à 
éclaircir les choies que j’ai à dire. J’ai fait 

■ voir 
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Voir comme le Cardinal Mazarin avoit ' 
laiffé la liberté à d’Emery de fe fervir de An. l 6 4 8 * 
toutes fortes de moïens,pour faire venir de 
l’argent dans les coffres du Roy . On créa 

• d’abord plufieurs Offices inutiles tk fans 
fondions, dont les acquéreurs tiroient des 
gages en vertu des Provisions qu’on leur 
expédioir,le nom en blanc. AuxOffices de 

* Finance qui étoient exercées tour à tour 
par l’ancien & l’alternatif , on ajouta un 
triennal , & enfuite un quatriennal. On 
retrancha un quartier des rentes créées 
fur l’Hôtel-de- Ville de Paris, & puis on 
les réduifit à deux quartiers. Peu ae tems 
après on fit la même chofe aux gages des 
Officiers mêmes des Cours fupérieures. 

On obligea les Fermiers & les Receveurs 
Généraux à faire des avances , & pour 
les y engager plus aifément , on leur ac- 
çoraa de gros intérêts. On fit aux Trai- 
tans un tiers de remife fur leurs Traités, à 
condition qu’ils payeroient d'avance dans 
certains termes. On taxa les aifés , &C 
bien qu’on leur donnât des rentes à pro- 
portion des fommes qu'ils dévoient payer, 
on exigea cette taxe avec tant de violen- 
ce , qu’enfîn tous les Ordres fc réunirent 
contre le premier Miniftre. Les Cours 
fupérieures furent les premières qui figné- . . 
rent cette union 3 enfuite les Rentiers, 

les 
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~ r ' - les Tréfoçiers de France , les Secrétaire^ 
l6 * 8 ' du Roy , les Elûs & les Officiers des 
Tailles & des Gabelles s’y joignirent. 

Mathieu Molé étoit alors à la tête du 
Parlement.C’étoit un vénérable vieillard, 
confidérable par fon habileté & par fon 
attachement au fervice du Roy. Ce Corps 
étoit divifé en trois parfis. Le premier 
étoit celui des Frondeurs , qu’on nom- , 
moit ainfi par raillerie , parce qu’ils fe 
déchaînoient contre le Gouvernement, 
& que fous ombre d’un faux zélé pour le 
bien public , ils effayoient de fe rendre 
plus confidérablcs & d’avancer leurs for- 
tunes. Le fécond Parti étoit celui des 
Maiarins , qui foutenoient qu’on devoir 
une obéiffance aveugle à la Cour ; les uns, 
parce qu’ils étoient perfuadés qu’il étoit 
de leur devoir d’entretenir le repos de 
l’Etat , & les autres à caufe des liaifons 
qu’ils avoient avec les Miniftres ou avec 
les Gens d’affaires. Le dernier Parti étoit 
de ceux, qui blâmant également l’empor- 
tement des uns & la moleffe des autres 
gardoient un certain milieu dans leurs 
fentimens , pour agir dans les occasions , 
fuivant leurs intérêts , ou fuivant leur 
confcience. 

Comme il y avoit dans cette Compa- 
gnie quantité de jeunes gens fans expé- 
rience, 
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rrçnce , ils fe biffèrent gagner aifément 
par les Frondeurs i qui leur infinuoient An . Ié 48. 
qu’ils deviendroient confidéfables en fe • • 
rendant arbitres entre le Roy & les Peu- 
ples, en modérant l’exceflive puiffance •* 
des Miniffres , & en travaillant à réfor- t 
mer les abus qui s’étoîent glitîés dans le 
Gouvernement. Celui qui leur infpiroit 
ce venin avec plus d’artifice , étoit Lon- 
gueuil Confeiller en la Grand’Chambre. 

Il a voit une éloquence perfuafive avec une 
grande réputation de probité , qui le fai- 
foit regarder comme l’oracle de la Fran- 
de ; & tant qu’il demeura ferme dans ce 
Parti , il conferva toujours le même 
afcendant. 

Le Parlement avoit déjà fait plufieurs 
Affèmblées p il avoit nommé des Com- 
miffaires pour diriger les affaires & en 
faire rapport à la Compagnie. Lorfqu’il 
vit que la Cour ne s’y oppofoit pas , & 
qu’elle ne travaîlloit pas à donner des 
■bornes à fon autorité, il fupprima des 
Edits & plufieurs droits nouveaux ; il 
révoqua les Intendans des Provinces ; il 
rétablit les Tréforiers de France & les • 
Elûs dans la fonéfion de leurs Charges ; 
il voulut même faire rendre compte à 
ceux qui avoient manié les deniers pu- 
blics depuis la Régence, & il attaqua. 

ainfi 
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w, ‘“ * ainfi pied à pied l’adminiftration du Car- 

An. 1648. <£j na l jy* azar ; n> * 

, La Reine ouvrit enfin les yeux fur les 
. conféquences de ces Afleuiblées ; elle 
voulut les faire ceffer , & envoya au Par- 
* lement M. le Duc d’Orléans. Ce Prince 
agifiant de concert avec le Premier Pré- 
. iident & le Préfident de Mefmes, repré- 

fenta à la Compagnie l’avantage que les 
ennemis de l’Etat tireroient de cette con- 
duite qui leur faifoit connoître la foi- 
bleflfe au Gouvernement , & par confé- 
quent les empêcheroit de confentir à la 
Paix générale qu’on étoit fur le point de 
conclure. Ces maniérés douces , ne firent 
u’augmenter la fierté Sc l’emportement 
es Frondeurs. Ils s’imaginèrent que le 
Cardinal Mazarin les craignoit, & ils tra- 
vaillèrent avec plus d’application qu’au- 
paravant à décrier fa conduite, & à chan- 
ger l’ordre qu’il avoit établi dans le Gou- 
vernement de l’Etat. 

.M. le Prince commandoit alors l’Ar- 
mée de France dans les Pays-Bas, & il 
venoit de prendre Ypres ; mais pendant 
le Siège de cette Place , les Espagnols \ 
avoient furpris Courtray , & remporté 
d’autres petits avantages. Ce Prince s’en - 1 

étoient 

les en- r 

nemis * 


nuyant de voir que les pertes 
* égales des deux côtés , engagea 

l , ' ‘ 
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Demis à combattre dans la Plaine de • ,mt 
3L.ens , & remporta fur eux une*viéloire An. i<48« 
complette. Il dépêcha en même-tems le - 
Duc de Châtillon,pour en porter la nou- 
velle à la Cour. 

Cet heureux fuccès releva le courage 
des Minières, & le Confeil du Roy 
jugea à propos de. s’en prévaloir, pour 
donner aes bornes à l autorité que le Par- 
lement fembloit vouloir ufurper.'Il fut 
réfolu d’arrêter les principaux chefs de 
la Fronde, & principalement Brouffel , 
Confeiller de la Grand’Chambre , hom- 
* me d’une médiocre fuffifance & qui ne fe 
diilinguoit dans fa Compagnie, que par 
la haine qu’il exhaloit en toute occafion 
contre les Partifans. 

Ce bon-homme imbu des maximes que 
* Longueuil lui avoir infpirées , ouvroit 
toujours les avis les plus violens : il s’é- 
toit rendu par ce moyen le chef de la 
Fronde j fon grand âge & fa pauvreté 
qui le mettoient au-deffus de l’envie don- 
noient un grand poids à fes opinions , & 
oiî n’ofoit le foupçonner d’y être pouffé 
par aucun autre motif que par un vrai 
zèle pour le bien public. Le peuple qui 
ne bougeoit du Palais , apprenoit avec 
un plaifîr fingulier tout ce qu’il faifoit . 
pour fon foulagement ; il fonaoit fur lui 

toutes 
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■ . — toutes fes efpérances , & il le regardoit 
A". 1648. comme le Pere de la patrie & le reftau- 
. -rateur de l’Etat. Il étoit important de 
l,ui ôter cet idole , & dangereux de man- 
quer fon coup. Le Comte de Commin- 

f es, Lieutenant des Gardes de la Reine, 
qui S. M. en avoit donné la commiffion , 

. s’en acquitta avec beaucoup de vigueur 

& de fuccès. Les Gardes qu’on avoit mis 
. en haye dans les rues depuis le Palais 
Royal jufqu’à Notre- Dame, où l’on avoit 
. chanté le Te Deum pour la Viéloire de 

Lens , lui en facilitèrent l’exécution* 
Brouffel fut mis en fureté hors de la ' 
Ville , avec le Préfident de Blancmenil , 
& conduit au 7 Château de Vincennes. 

Deux heures après que le bruit de 
l’enlèvement de ces deux Officiers fe fut 
. répandu dans Paris , le peuple commen- 
ça de s’attrouper par les rues. Les Bour- 
geois les plus qualifiés fe rendirent au 
Palais Royal , ou quoiqu’ils euffent vû 
le défordre s’accroître à mefure qu’ils 
ayançoient , ils diffimulerent ce qu’ils en 
•penfoient,& eurent la complaifance de 
. dire à la Reine que ce n’étoit que de la 
canaille qui fe diffiperoit d’elle-même. 
Le Coadjuteur qui ne s’étoit pas encore 
mêlé des affaires publiques , croyant qu’il 
devoir prendre foin de calmer les empor- 

temens 
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i temens d’un peuple dont il devoit être - 
& * un jour le Pafleur, marcha par les rues An, 1648* . 

à avec les marques de là dignité. Lorfqu’iL 
i> vit qu’il trouvoit peu d’obéiffance dans 

ï- l’efprit des Séditieux , il alla en rendre 

K| o compte à la Reine & lui offrit fes fer- 
s, * • vices ; mais fes offres & fes fervices 
r . furent également mal reçus. Ce mé- • ’ 

B pris joint au chagrin t^u’il avoit de . 

à ce qu’on lui avoit refufe la permiffron 

i de traiter du Gouvernement de Paris, 

î * l’anima tellement contre le Cardinal 
Mazarin , qu’il fut depuis le plus grand 
1 de fes ennemis. 

La Reine, incapable de peur, ordonna 
aux Maréchaux de la Me&eraye &c de 
l’Hôpital , de monter à cheval avec leurs 
amis de marcher par les rues, & d’obli- 
ger par quelques exemples de Juflice 
ce peuple mutiné à rentrer dans fon de- 
voir. Ils trouvèrent le mal beaucoup plus 
grand qu’on ne l’avoit fait , & n’oferent ‘ 
exécuter l’ordre -qu’ils avoient reçu de • , 

S. M. Ils jugèrent plus à propos d’at- 
tendre la nuit , qui diffrperoit infaillible- 
ment les mutins. En effet , la chofe 
arriva comme ils l’avoient prévue j mais * 
le lendemain un nouvel incident ralluma 
le feu qui étoit fur le point de s’étein- 
dre. Le Chancelier étant parti de chez 

lui 
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“ lui dans fon Carofle,pour aller porter aü 

An. 1643. p a l a i s une Déclaration qui défendoit • 
Ba r rica< j eJ l’Aflemblée des Chambres , fut apperçu 
de Pari;* fur le Pont-neuf par un relie de cette 
populace, & futpourfuivi jufqu’à l’Hô- 
tel de Luynes où il fut contraint de le 
réfugier. ; ; # . 

La Reine ayant appris le péril où fe 
trouvoit le Chancelier lui envoya le * 


Maréchal de la Meilleraye avec quelques 
Compagnies des Gardes pour le dégager. 
On fit une décharge fur les Séditieux . 


qui fe diflipérent , & taillèrent au Chan- 
celier la liberté de fortir ; mais en même- 
tems toute la Ville prit les armes , les . 
Marchands /ermerent leurs boutiques , 
on tendit les Chaînes par les rues, & on • 
fit des Baricades jufqu’au Cloître de 
S. Honoré , qui n’efl pas fort éloigné 
du Palais Royal. Le Parlement encoura- 
gé par la démarche que faifoit le peuple 
en fa faveur , s’alfembla fur ce qu’il y 
avoit à faire pour procurer la liberté à 
ceux de fon Corps qui avoient été enle*- 
vés. Il fut arrêté d’une voix unanime , 
que toute la Compagnie iroit fur le 
„champ au Palais Royal fupplier S. M. 
de les mettre en liberté. Elle fe^mit in- 
continent en marche fans fe féparer , & 
les plus zélés pour la liberté de leurs 

Confrères 
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Gonfreres , commencèrent de fe refroi- "i 1 — 

dir , lorfqu’ils virent la populace en ar- An » l6 &*. 
mes dans toutes les rues. Les uns mena- 
çoient de faire main-baffe fur eux s’ils ne 
ramenoient Brouffel ; les autres au con- 
traire les conjuroient de ne rien craindre , 
attendu qu’ils étoient prêt à périr pour 
leur confervation , & tous enfemble pro- 
teftoient qu’ils ne mettroient point les ar- 
mes bas qu’ils n’euffent vu le Pere de la 
patrie. Cette diverfité de fentimens , en 
des perfonnes qui tendoient à la même 
fin, leur fit bien connoitre, qu’il y a plus 
à craindre qu’à efpérer d’un peuple en > 
fureur. • , 

Le Parlement fut introduit dans le 
grand cabinet de la Reine où étoient. 

Leurs Majefîez, accompagnées de M. le 
Duc d’Orléans , du Prince de Conty 
du Cardinal Mazarin , des Grands du 
- Royaume & des Minières d’Etat. -. Le; 

Premier Préfident qui portoit la parole , 
leur repréfenta la vive douleur dont la 
Compagnie étoit pénétrée , bien moins 
pour l’intérêt qu’elle prenoit à la déten- 
tion de ceux de fon Corps , que pour . 
les fuites qu’elle pouvoir avoir , puifque 

{ dus de cent mille perfonnes demandoient 
es armes à la main la liberté du Sieur 
Brouffel. La Reine répondit , quelle 
• Tome l, .G s’étonnoit 
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■ ■ ■ s’étonnoit qu’on fît tant de bruit peur 

Au. 1648* l’emprifonneraent d’un fimple Confeil- 
ler , puifque le Parlement avoit gardé 
le filence lorfqu’on avoit arrêté feu M. 
le Prince. Le Premier Préfident répar- 
tit que la Compagnie fçavoit la déféren- 
ce qu’elle devoit aux ordres de Leurs 
Majeftez , & qu’elle ne doutoit pas 
que la détention de M. Brouflel ne fût 
jufte, puifqu’elles l’avoient ordonnée ; 
mais qu’il ne s’agiffoit pas d’accorder fa 
liberté aux très-humbles Remontrances 
du Parlement : qu’un peuple infolent la 
demandoit les armes à la main , & en 
état de tout entreprendre pour l’obte- 
nir ; qu’il n’écoutoit plus la voix du Ma- 
giftrat , qu’il avoit perdu le refpeét &c 
l’obéiffance, & qu’on ne pouvoit faire 
ceflfer le défordre qu’en lui accordant ce 
^ qu’il étoit en pouvoir d’obtenir par la 
force. La Reine répliqua fans s’émouvoir, 
qu’elle ne fe relâcheroit point $ qu’elle 
ne vouloit pas par une molle complai- 
fance donner atteinte à l’autorité Royale 
dont elle étoit la dépolitaire pendant la 
Minorité du Roy, fon Fils ; que c’étoit 
au Parlement à remontrer aux mutins 
leur devoir , & à calmer la fédition qu’il 
avoit caufée. Elle ajouta , que le Roy 
fçauroit un jour faire la différence entre 

fes 
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fes fidèles fujets & les ennemis de fa ■'■■■ ■ ■■ " 
Couronne. Le Parlement voyant qu’il An* 
ne pouvoit fléchir la Reine , s’en retour- 
na au Palais pour délibérer fur fon refus* 

Cette Compagnie ne fut point à cent 

r as du Palais Royal * qu’elle fut arrêtée 
la première Baricade. Ceux qui y com- 
mandoient, demandèrent aux Prefidens 
qui marchoient à la tête , s’ils avoient 
obtenu la liberté de M. Brouflel : mais 
jugeant à leur contenance que leurs Re- 
montrances n’avoient eu aucun fuccès , 
ils les renvoyèrent au Palais Royal, 
avec menaces que fi dans deux heu- 
res on ne leur rendoit leur Prote&eur & 
leur pere , ils iroient au nombre de plus 
de deux cens mille en fupplier la Reine 
les armes à la main, & qu’ils extermine- 
roient les Miniftres auteurs de la fédi- 
tion. Le Parlement fut contraint de re- 
tourner au Palais Royal , où le Premier 
Préfident fit rapport à la Reine de ce 

? |u’il avoit vu & entendu* Il lui repré- 
enta le péril où l’on expoferoit la Cou- 
ronne , fi on refufoit à cette multitude 
ce qu’elle demandoit avec tant d empor- 
tement , puifqu’on n’avoit pas de forces 
fuffifantes pour réprimer ion infolence 
& punir fa rébellion. La Reine , après 
avoir entendu tout ce que le Premier 

G ij Préfident 
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parût néceflfaire , enfla tellement le cou- 1 ■ « 
rage du Parlement qu’il fe crût en état An. 1648. 
de tout entreprendre , & l’augmentation 
de fon crédit engagea plufieurs perfon- 
nesde qualité à fe joindre à lui contre le 
Cardinal Mazarin. 

Les Frondeurs ne manquoient pas de 
prétextes, pour donner quelque couleur 
aux plaintes qu’ils faifoient contre lui/ 

Ils alléguoient , » qu’il étoit honteux 
» qu’un Etranger , né fujet du Roy Ca- 
tholique , fût le premier Miniftre. de 
= France avec un pouvoir fi abfolu , 

» qu’il étoit l’arbitrç de la Guerre & de 
» la Paix , & qu’il difpofoit à fon gré de 
» toutes les dignités & de toutes les gra- 
» ces ; que le Cardinal Mazarin voulant 
» fe procurer des établiflemens en Italie , 

» avoit porté les armes de la France 
« dans la Tofcane avec beaucoup de dé- 
jà penfe & fans fruit ; qu’il n’avoit pas 
» aflifté le Duc de Guife dans la révolte 
» de Naples , ce qui auroit fait une puif 
» fante aiverfton ; que pour fes propres 
» interets , il avoit empêché que la Paix 
» ne fe conclût à Munfter avecl’Efpagne, 

» & qu’il avoit envoyé au Comte de 

* Servien des ordres fccrets de rompre 
» fur des articles de peu d’importance , 

* comme on pouvoit l’apprenare par les 
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» Lettres du Comte d’Avaux qui avoîenr 

An, 1 648, „ ^ t( î rendues publiques j qu’il avoit vou- 
» lu par jaloufie perdre le Maréchal de 
» Gaffion peu de tems avant fa mort $ 
» qu’il avoit effayé de faire périr M. le 
» Prince en Catalogne devant Lerida , 
» parce que fa naiffance & fa réputation 
» lui donnoient de l’ombrage ; qu’il avoit 
» épuifé la France d’argent pour l’en- 
» voyer en Italie ; qu’après la mort du 
» Duc de Brezé , il avoit difpofé des ar-? 
» mées de Mer , comme il faifoit aupara- 
» vant de celles de Terre j qu’il ne con- 
» noiffoit point les intérêts du dedans 
» du Royaume , & qu’il avoit feulement 
» une légère teinture des affaires étran- 
p gérés ; qu’ayant manqué de bonne foi 
» envers les Alliez , il avoit perdu la 
» confiance que le Cardinal de Riche-: 
» lieu s’étoit acquife pendant fon minif- 
*> tére ; qu’il vouloir gouverner le Royau- 
» me par des maximes Italiennes peu conr 
» venables à la Nation , & la Cour par 
» des artifices fi greffiers quils le ren- 
» doient méprifable ; enfin qu’il n’étoit 
» pas capable d’un fi grand fardeau , & 
* qu’il s’étoit décrédité dans l’efprit des 
p peuples. 

Les Créatures du Cardinal Mazarin 
répondoient à çes prétendus griefs : 

*Que 
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» Que ce n’étoit pas d’aujourd’hui qu’on 1 

» avoit vu des Etrangers gouverner An» 

» l’Etat ; que les Cardinaux de Lorraine 
» & de Birague , le Duc de Nevers & 

» le Maréchal de Retz n’avoient pas eu 
» moins d’autorité de leur tems que le 
» Cardinal de Mazarin en avoit aujour- 
» d’hui ; que ce Miniftre avoit été nom- 
» mé au Cardinalat par la France, en 
» conildération des iervices qu’il avoit 
» rendus à la Couronne ; que le Cardi- 
35 nal de Richelieu qui connoifloit fon in- 
» telligence , & qui fçavoit juger du vrai 
» mérite , l’avoit deftiné pour fon fuc- 
» ceflfeur au Miniftére ; que le feu Roy , 

» après la mort de ce Cardinal, l’avoit 

* fait Chef de fon Confeil que la Reine 
» n’avoit fait que fuivre les dernieres 

» volontés du Roy , fon époux , en l’ap- . . 

» pellant au Miniftére pendant fa Ré- 

* gence ; que ce choix avoit été approu- 
» vé par les gens les plus fages du Royau- 
» me , & même par les Alliés de la Cou- 
» ronne ; que ce Miniftre n’ayant rien 
» fait que pour le bien de l’Etat , S. M. 

* ne pouvoit l’abandonner fans manquer 
» de reconnoiftance & fans donner at- 
» teinte à fon autorité ; que les grâces 
» ne fe diftribuoient que du confente- 
» ment des Princes , & que dans leur dif- 
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» penfation il avoir plutôt confidéré les 
An, 1648, 3, Créatures de M. le Duc d’Orléans & 
» du Prince de Condé que les Tiennes ; 
» qu’il ne falloit pas ajouter foi à ce que 
le Comte d’Avaux avoit publié par 
» animofité contre le Comte de Servien 
» au fujet de la Paix générale , puifque 

* le Cardinal Mazarin avoit du fou- 
» haiter pour fa gloire qu’elle Te con- 
30 dût fous Ton Miniftére : mais que les 
3t> Efpagnols n’avoient jamais eu envie 
» de la faire , & avoient réfervé à s’ex- 

î » pliquer fur les articles les plus impor- 
» tans, afin d’avoir toujours un prétexte 
» de rompre ( dequoi le Duc ac Lon- 

* gueville avoit toujours rendu un bon tér 
30 rr.oignage); que fi on avoit pû conlerver 

. » Orbitello"& Portolongone , on auroit 
x ôté aux Efpagnols la communication 
» du Milanez avec le Royaume de Na- 
» pies -, & qu’on les auroit réduits à la 
» nécelfité d’accepter la Paix ; qu’on 
■v n’avoit pas affilié le Duc de Guife, 
.30 parce qu’on avoit connu qu’il travail- 
30 loir plus pour lui-môme que pour la 
» France; que le Maréchal de Galfion 
•30 avoit eu les mômes vues dans les Pays- 
» Bas; que M. le Prince ne s’étoit ja- 
30 mais plaint qu’on eut manqué de l’affif- 
» ter en Catalogne & en Flandres; que 
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» les dépenfes exceflîves où le Cardinal — 
» Mazarin s’étoit trouvé engagé pour le Ar 
* bien de l’Etat , l’avoient obligé à cher- 
30 cher de l’argent par des voix extraor- 
x dinaires ; que cependant il n’avoit pas 
« laiflfé de diminuer les Tailles, & que 
» fes ennemis lui avoient imputé contre 
» la vérité qu’il faifoit tranfporter de 
» l’argent en Italie ; qu’il avoit manié 
3 » avec allez de bonheur les intérêts des 
3 ° Princes de l’Europe depuis vingt ans , 

30 & que fi la bonne intelligence entre 
» la France & les Provinces-Ünies avoit 
oo celfé , c’étoit parla corruption de quel- 
3o ques Particuliers fubornes par l’argent 
» d’Efpagne , & qui avoient été défavoués 
x par leurs Provinces; qu’il avoit fuivi 
» en toutes chofes les maximes du Cardi- 
» nal de Richelieu, excepté dans les cruau- 
30 tés qu’il avoit exercées contre ceux 
3» qui avoient voulu combattre fa puif- 
30* fance ; que s’il avoit été obligé de pro- 
» mettre plus qu’il n’avoit donné , c’étoit 
x parce quil n’avoit pas eu dequoi fatis- 
x faire tous les Demandeurs dont le nom- 
x bre éroit trop grand ; que l’Etat n’a- 
» voir jamais eû plus de profpérité que 
x fous lbn Miniflére ; que la France au- 
x roit confervé fa tranquillité, fi chacun 
p eût fait fon devoir , & fi le Parlement 

. - 
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» qui devoir donner au peuplé l’exem- 

An. 1648, » pie de l’obéilfance, ne lui avoit ouvert 
» le chemin de la révolte ; enfin que 
b le polie où le Cardinal Mazarin étoit 
b monté , avoit été toujours expofé à 
b l’envie & à la calomnie. 

Le Cardinal Mazarin ne fe contenta 
pas de faire infinuer ces raifons dans les 
aflemblées publiques & particulières ; il 
obligea Jean Silhon , Confeiller d’Etat 
ordinaire & un des Quarante de l’Aca- 
• démie Françoife , de mettre la main à la 
plume pour la défenfe de fon Miniftére. 
Silhon qui écrivoit avec beaucoup de 
politcflfe & d’érudition , mit au jour un 
Traité, intitulé : EclairciJJement de quel- 
ques difficultés touchant l’Adminifiration 
du Cardinal Mazarin. On le fit imprimer 
au Louvre , afin qu’on le lût avec plus 
de plaifir: mais bien que cette Apologie 
fût écrite avec beaucoup d’efprit & d’a- 
drelfe , elle n’eût pas le don de perfuader, 
parce qu’on étoit prévenu de haine con- 
tre le premier Miniftre. Silhon , qui étoit 
ami de mon pere , me préfenta au Car- 
dinal Mazarin : ce fut alors qu’on me 
propofa le voyage d’Angleterre , pour 
obferver M. de Bourdeaux , Ambaflfa- 
deur de F rance , dont fon Eminence fe dé- 
fioit , parce qu’il avoit beaucoup d’amis 
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dans le Parlement de Paris ; mais les ■ ■ ■ 
troubles qui arrivèrent en France, firent An . 1648. 
différer mon départ jufqu’à l’année fui- 
vante. 

Le Duc de Beaufort qu’on avoit arrêté 
avant mon voyage d’Itâlie, trouva moyen 
de fe fauver du Donjon de Vincennes ; 
ce qui donna beaucoup d’inquiétude à la 
Cour , parce qu’ayant des maniérés po- 
pulaires , il étoit tout propre à fe faire 
le Chef des Frondeurs. Il arriva peu de 
tems après une autre affaire qui n’embar- 
ralfa pas moins le Cardinal Mazarin. La 
Reine étant allée entendre Vêpres aux 
Feuillans , les Gardes du Corps eurent 
un différend avec les Archers du Grand 
Prévôt, au fujet des polies qu’ils dévoient 
occuper. Le Marquis deGcvresquicom- 
mandoit les premiers , en ufa d’une ma- 
niéré qui déplut à la Cour. On lui or- 
donna de fe retirer ; maisCharot &Chan- 
denier,fes Collègues, qui eurent ordre 
de prendre le Bâton, s’en excuférent tous 
les deux. Le Cardinal Mazarin offenfé 
de leur refus , donna leurs Charges aux 
Comte de Gerfé & de Noailles ; ce qui 
attira pour ennemis au premier Miniflre, 
tous les parens de ces trois Capitaines 
des Gardes du Corps. 

La détention du Marquis de Chavi- 
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- gny qui arriva bien-tôt après , fut uni 

An . 1648. coup de bien plus grande importance. 

C’étoit le feul homme qui pouvoit en- 
trer en concurrence avec le Cardinal 
Mazarin , ayant toutes les qualités né- 
ceflaires pour faire un grand Miniflre. 
Après la mort du Cardinal de Richelieu , 
Louis XIII. avoir partagé entre le Car- 
dinal Mazarin & lui , l’adminiftration de 
toutes les affaires. La Reine n’eut pas 
les mêmes fentimens pour tous les deux. 
Quoiqu’ils fulfent également créatures 
du Cardinal de Richelieu fonperfécuteur. 
elle donna toute fa confiance à l’un par 
fa propre inclination , ou par le Confeil 
de Milord Montaigu & du Marquis de 
Beringhen , & elle éloigna entièrement 
l’autre des affaires. Elle ôta encore, com- 
me nous l’avons dit , au commencement 
de ces Mémoires , la Surintendance à 
Bouthillier , & au Marquis de Chavigny 
la charge de Premier Secrétaire d’Etat, 
ne lui lailfant que le vain titre de Minif- 
tre avec l’entrée au Confeil d enhautfans 
aucune fonction. Chavigny relfentit vi- 
vement ce revers de fortune ; mais il 
diliimula pendant cinq ans l'on chagrin , 
en attendant une occafion favorable pour 
fe vanger de celui qui poffédoit toute 
l’autorité qui avoit été quelque -tems 
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partagée entr’eux. Il crut que la confi- ■ 1 ■ 

dération que M. le Prince s’étoit acquife An. 1648* 
par le gain de la Bataille de Lens , lui 
pouvoit ouvrir le chemin au Porte qu’il 
dértroit , s’il pouvoit obtenir fa protec- 
tion. Il s’adrefla au Duc de Chatillon 
qu’il f^avoit avoir beaucoup de part à fa 
confidence , & il en fut écouté favora- 
blement, parce que ce Duc étoit mécon- 
tent du Cardinal Mazarin , qui le faifoit 
languir depuis long-tems dans l’attente 
d’un Bâton de Maréchal de France qu’il 
croyoit avoir affez mérité par fes fervi- 
ces. Chavigny , au lieu de fe repofer fur 
les foins du Duc de Chatillon , fit la mê- 
me ouverture au Préfident Perrault, In- 
tendant de la Maifon de M. le Prince. 

Ce dernier ne la reçut pas avec la même 
franchife. Comme il connoiffoit le génie 
de Chavigny , il craignit que s’il pouvoit 
avoir l’oreille de fon maître , il ne lui fît 
perdre le crédit qu’il avoit auprès de ce 
Prince , & il jugea à propos de le ruiner 
pour fe maintenir. Il alla donc rendre 
compte au Cardinal Mazarin de la con- 
verfation qu’il avoit eue avec lui , & il le 
porta à s’affurer de la perfonne d’un fî 
dangereux concurrent. Lacommifîîon en 
fut donnée à Drouet , Capitaine aux 
Gardes , qui l’arrêta dans le Château de 

.Vincennes , 
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■■ ■ — Vincennes, bien qu’il en fût GouvernéufV 

An. 1648. Cet emprifonnement donna matière au 
public qui n'en fçavoit pas le myftere , 
de blâmer l’ingratitude du Cardinal Ma- 
zarin , & les ennemis qu'il avoit dans le 
Parlement en prirent occalion de décrier 
fa conduite. 

Le Cardinal Mazarin voyant tant de 
Cabales fe former contre lui , crut pou- 
voir appaifer le murmure des peuples en 
ôtant la Surintendance à d’Emery, & en 
la donnant au Maréchal de la Meilieraye ; 
mais le mal étoit devenu trop grand pour 
être appaifé par un fi foible remède. Tou- 
tes les Compagnies étant convenues par 
leurs Députés de demeurer unies , & le 
Parlement ayant rendu le célébré Arrêt 
d’Union, on fit une députation àM. le 
Duc d’Orléans, à M. le Prince, & à M. le 
Prince de Conty , pour les fupplier de fe 
joindre à la Compagnie, afin d’apporter 
des, remèdes prompts & efficaces aux 
maux qui menaçoient l’Etat. 

N Cette Union embarraffa extrêmement 
le Cardinal Mazarin , & il fe vit dans la 
néceffité de fe jetter entre les bras de 
M. le Prince, pour aflurer par fon appui , 
fa fortune ébranlée. Ce Prince étoit re- 
gardé de tout le peuple avec admiration ; 
outre que la Viétoire qu’il venoit de rem- 
porter 
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porter le combloit de gloire , il n’avoit 
aucune part aux troubles dont le Royau- 
me étoit agité, & les deux Partis le con- 
fidéroient comme l’arbitre de leur diffé- 
rend , parce qu’il pouvoit faire tomber la 
balance du côté de celui qu’il embraf- 
feroit. Il fembloit même que la fortune 
l’invitoit à concevoir des deffeins plus 
ambitieux , parce que l’abaiffement de la 
Cour , & la confidération qu’il s’étoit 
acquife concourroient également à fon 
élévation. Mais comme il fe contentoit 
de la fatisfaéfcion intérieure que donne le 
fentiment des belles aétions , il fe ren- 
fermoit dans les régies de fon devoir , 6c 
il fongeoit peu à profiter de ces conjonc- 
tures favorables. Le Duc de Chatillon 
& le Maréchal de Grammont étoient 
les deux feules perfonnes de la Cour , à 
qui il ouvroit fon cœur avec franchife , 
& qu’il honoroit de fa confiance. Comme 
ils avoient des fentimens oppofés , ils lui 
donnoient auflides confeilsfort différens. 
Le premier qui ne confidéroit que les 
intérêts de M. le Prince , lui confeilloit 
de s’unir avec le Parlement : l’autre qui 
étoit attaché à la Cour par divers motifs, 
lui infinuoit adroitement qu’il devoit 
protéger le premier Miniftre. M. le 
Prince ne pouvant fe déterminer fur le 
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“ 1 ' choix des deux Partis voulut les accom-* 

An. 1648. m oder. Il écrivit, conjointement avec 
M. le Duc d’Orléans , au Parlement , 
pour l’exhorter à envoyer des Députés à 
S. Germain où la Cour étoit alors, afin 
de terminer ces divifions par une confé- 
rence. La Compagnie députa , fuivant 
l’intention de ces Princes ; mais les Dé- 
putés ne voulurent pas confentir que le 
Cardinal Mazarin amftât aux affemblées 
qui le feroient à ce fujet. M. le Prince 
s’emporta contre le Préfident Viole qui 
Vouloit qu’avant toutes chofes on mît en 
liberté Chavigny ,ce que ce Prince n’ap- 
prouvoit pas , étant d’avis qu’on vuidât 
les matières contentieufes , & qu’on con- 
vînt des réglemens nécetfaires pour les 
inférer dans la Déclaration du Roy , en 
vertu de laquelle Chavigny recouvreroit 
fa liberté , comme il arriva en effet par 
ceiiedu 28 Oétobre de la même année 
1648. 

Tous les efprits fembloient réunis par 
cette Déclaration , &. devoir concourir 
également à tout ce qui regardoit le bien 
de l’Etat, lorfque l’ambition d’un parti- 
culier mit la divifion dans le Conlèil du 
Roy. Nous avons dit que l’Abbé de la 
Riviere gouvernoit abfolument M. le 
Duc d’Orléans, 5c que toutes lesaélions 
• ‘ de 
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fce Favori ne tendoient qu’à obtenir un — — » 

Chapeau. Le Cardinal Mazarin qui âu An» 164$, 
commencement des troubles avoit eu bé- 
ai foin de cet Abbé pour empêcher par fon 
crédit que fon maître ne lui fût contraire,' 
n’avoit pû fe défendre de lui donner la 
nomination de la France pour le Car- 
dinalat , dans l’efpérance que du côté de 
(t Rome il s’y rencontrerait des obftacles 

• qu’il pouvoit fomenter fous main , ou 
même que le tems ferait naître des moyens 
pour en empêcher l’eifèt. L’Abbé de la 
3 Riviere envoya fon Agent à Rom Sc- 

ie Pape , qui étoit Innocent X. lui donna 
des affurances de fa Promotion à la pre- 
mière qui fe feroit Ce fut fur cette efpé- 
rance qu’il porta fon maître à protéger ’ 
le Cardinal Mazarin , & à le garantir du 
naufrage. Ce Miniftre qui n’avoit jamais 
eu l’intention que l’Abbé de la Riviere 
fût élevé à cette dignité , de peur qu’il ne 
voulût entrer en partage de fon pouvoir , 
le voyant fur le point de l’obtenir , fuf-' 
cita le Prince de Conty qui demanda 
pour lui la nomination du Roy à la pre- 
mière Promotion. On ne put lui refuier 
cette grâce , & la concurrence de la Ri- 
viere fut trop foible pour difputer cette 
préférence. L’Abbé de la Riviere outré 
de ce contre- tems , & ne pouvant s’en 
Tome I, H prendre 
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prendre au Prince de Conty , fit tomber 
*648» tout fon reffentiment fur le Cardinal Ma- 
zarin , & il obligea le Duc d’Orléans à 
rompre tout commerce avec lui. Cepen- 
dant pour détourner l’obftacle qui s’op- 

{ )ofoit à fa Promotion , il fit propofer par 
e Marquis de Vineuil à M. le Prince , 
de faire renoncer le Prince de Conty à la 
nomination du Chapeau , & qu’il fçau- 
roit lui procurer tel Gouvernement qu’il * 
défireroit. M. le Prince répondit à Vi- 
neuil , qu’il avoit affez de bien & d’éta- 
hlilfemens pour contenter fon ambition , 
qu’il efpéroit fe les conferver par fes fer- 
vices & par fa fidélité , que , s’il en avoit 
d’avantage il deviendrait juftement fuf- 
peft au Roy , qui n’auroit point d’autre 
objet que de le détruire ; qu’enfin fa for- 
tune étoit dans un tel état , qu’il n’avoit 
plus befoin que de modérer fes défirs. 

Pendant cette divifion le Roy vint de 
S. Germain à Paris , où M. le Duc 
d’Orléans donna au Cardinal Mazarin 
des marques continuelles de fon aigreur. 

Il alloit fort peu au Palais Royal ; tous 
les mécontens venoient lui offrir leurs 
fervices ; il écoutoit les Frondeurs du 
Parlement , & comme fà froideur pour 
le premier Miniftre retardoit toutes les 
délibérations du Confeil , cet état vio- 

■ lent 
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lent ne pouvoit pas durer long-tems , & . 

il falloir de néceflité que ces brouilleries An, ^8# 
fe terminaient à quelque éclat , ou à un 
accommodement. Le Maréchal d’Eftrées 
& le Marquis de Seneélerre , qui ayant 
vieilli à la Cour* prévoyoient les fuites 
fâcheufes que pouvoit avoir une rupture, 
effayerent de l’empêcher. Ils repréfenté- 
rent au Duc d’Orléans que cette méfin- 
telligence entre la Reine & lui ne pou- 
voit pas durer davantage, fans perdre 
l’Etat ; qu’on en imputeroit la faute à 
S. A. R. que M. le Prince en tireroit un 
notable avantage , parce qu’il feroit porté 
par l’honneur de fa Maifon & par fa pro- 
pre grandeur à prendre hautement les 
intérêts de la Cour ; que la Reine de fon 
côté feroit obligée de prendre des liai— 
fons avec lui pour maintenir fon autorité; 
que M. le Prince naturellement violent 
porteroit les chofes à l’extrémité , que 
même on difoit déjà fourdement qu*il 
alloit fe mettre à la tête du Régiment 
des Gardes, pour venir forcer le Palais 
d’Orléans , & pour en chalfer tous les 
mutins qui environnoient S. A. R. 

Ces deux Seigneurs ne fe contentè- 
rent pas de parler au maître , ils s’adref- 
férent encore au Favori. Ils lui remon- 
trèrent que c’étoit une chofe honteufe 
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3 ‘ u’il voulût pour Tes intérêts mettre la 
ivifion tlans la Maifon Royale & eau- 
fer une guerre Civile ; qu’il deviendroic 
l’objet de la haine publique & de la ven- 
geance de M. le Prince , ainfi que de 
toute fa Maifon ; qu’il engageoit trop 
avant l’autorité de fon Maître, qui fe laf- 
feroit bien-tôt de protéger un homme 
qui n’écoutoit que fon ambition ; que Tl 
M. le Duc d'Orléans commençoit de fe 
dégoûter de lui , qu’un autre fuccéderoit 
bien-tot à fa faveur ; que dès qu’il feroit 
à M. le Prince le facrifice de fes intérêts , 
il étôit aflfez généreux pour porter le 
Prince de Conty à renoncer au Cardina- 
lat , ou qu’en tout cas la Cour pouvoit 
demander deux Chapeaux pour la pre- 
mière Promotion. 

M. le Duc d’Orléans & l’Abbé de la 
Riviere s’étoient déjà dit à eux-mêmes 
tout ce qu’on leur faifoit entendre ; ils 
îi’eurent donc pas de peine à goûter ces 
raifons , & à demeurer d’accord que la 
réunion de la Maifon Royale étoit né- 
ceflfaire pour le bien de l’Etat : ainfi cette 
brouillerie celfa bien tôt. Mais l’ambi- 
tion de ceux qui haïflfoient le Miniftére , 
empêcha qu’on ne profitât de cet accom- 
modement. I s n’obmirent aucun foin ni 
aucune pratique pour exciter le Parle- 
ment 
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tnent & les Peuples à fe porter à la ré- — 
volte. Ils repréfenterent à tous ceux qu’ils An. 
trouvèrent aifpofés à les entendre , que 
la journée des Barricades, la Viéloire 
des fujets fur leur Souverain, la diminu- 
tion de l’autorité Royale , & les inveéti- 
ves publiques contre le Cardinal Maza- 
tin ne s’effaceroient jamais de fa mémoi- 
re ; que fa foibleflfe lui en faifoit diflimu- 
ler le reffentiment , mais qu’il le feroit 
éclater avec d’autant plus de violence , 
qu’il auroit été plus long-tems caché ; 
qu’il n’attendoit pourfe vanger , que des 
occafions , comme une divifion dans le 
Parlement , un changement dans l’efprit 
des peuples , la Majorité du Roy , ou 
quelque autre conjonélure aufli favora- 
ble ; que par cette raifon , il étoit de la 

S rudence de le prévenir , & de fe fervir 
e l’occafion pour fe défaire d’un ennemi 
dangereux ; que M. le Duc d’Orléans 
avoit trop d’équité pour s’oppofer au 
jufte relfentiment de tous les ordres du 
Royaume ; que M. le Prince feroit ré- 
flexion fur l’intérêt qu’ont les perfonnes 
de fon rang de s’aflurer de la bienveil- 
lance publique , pour fe garantir de l’op- 
prelfion des Favoris ; que fi ces deux 
Princes, par complaifance pour la Reine, 
.paroiffoient vouloir défendre le Cardinal 

Hiij Mazarin 
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— ■■ — 1 ■ Mazarin , ce ne feroit que foiblement : 
An. 1643. enfin , qu’il ne falloir faire aucun fond 
fur la Déclaration du Roy , qui n’ayant 
été extorquée que par l’impuiflance de 
la Cour , ne dureroit qu’autant de tems 

? [ue la Reine ne feroit pas en pouvoir de 
é vanger. 

Voilà les difeours que tenoient en tou- 
tes occafions dans le Parlement Brouffel 
& les Préfidens de Novion & de Blanc- 
menil. La haine de ces deux Préfidens 
pour le Cardinal Mazarin , venoit de la 
aifgrace de l’Evêque de Beauvais , leur 
oncle , & du refus qui avoit été fait de 
la Coadjutorie de cet Evêché à l’Abbé de 
Gêvres , leur coufin. Le Préfident Viole 
n’étoit pas moins animé contre le premier 
Miniflre , parce qu’après lui avoir pro- 
mis de le faire Chancelier de la Reine , 
il lui avoit manqué de parole. Mais quoi- 
que ces trois Préfidens employalfent tou- 
te leur adreffe & leur éloquence pour 
• , décrier la conduite du Cardinal Maza- 
rin , ils étoient beaucoup moins à crain- 
dre que le Coadjuteur de Paris , qui ca- 
chant la haine qu’il avoit contre lui & 
* fon ambition, fous le mafque de la piété, 

Î >ar l’entremife de fes amis dans le Par- 
ement de de fes Emiflaires parmi le peu- 
ple , travailloit avec plus de fruit contre 

le 
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le Miniftre. Cependant comme il avoit — *■ 
beaucoup de pénétration , il jugea bien- An. 1648, 
tôt que ce Parti ne pouvoit pas fubfifler 
long-tems , s’il n’avoit un Chef pour le 
conduire. Il jetta les yeux fur M. le Prin- 
ce qui parut perfuadé de fes raifons , & 
qui lui manqua , lorfqu’il en fallut venir à 
l’exécution. On parla diverfement de ce 
changement : les uns publièrent que le 
Duc de Chatillon qui négocioit de fa 

f >art avec les Frondeurs , avoit engagé 
a parole de ce Prince fans fon ordre ; 
d’autres aflürerent que M. le Prince avoit 
promis lui-même à Brouffel & à Lon- 
gueuil , de fe mettre à la tête des fac- 
tieux , mais que ce n’avoit été que pour 
empêcher qu’ils ne s’adrelTaffent à M. le 
Duc d’Orléans. Quoiqu’il en foit , le 
Prince de Condé leur échappa, lorfqu’ils 
s’en croyoient le plus aflures. 

Le Coadjuteur fe voyant déchu de fes 
efpérances , tourna fa penfée vers le Pri- 
ce de Conty , qui par là naiflance pou- 
voit donner beaucoup de réputation au 
Parti. Ce Prince étoit mécontent de ce 
que le Cardinal Mazarin ne lui avoit pas 
fait donner une place dans le Confeil du 
Roy , & plus encore du peu de confédé- 
ration que M. le Prince témoignoit pour 
fà perfonne. Ces motifs auroient été affez 

H iv puiflàns 
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— ■ puiflans pour le porter à fe déclarer con— 

An, 1648. tre J a Cour , s’il avoiteu aflez de vigueur 
& d’expérience pour s’engager dans une 
pareille entreprife. Le Coadjuteur qui 
connoiifoit ion peu de fermeté , s’adreflà 
à la Duchefle de Longueville , fa fœur , 
qui le gouvernoit entièrement. Cette 
Brincefle étoit fort capable de foutenir 
par fes lumières & par fon courage, le 
Parti qu’elle embralferoit ; elle paroilfoit 
même allez ddpofée à fe déclarer contre 
la Cour , parce qu’elle avait un dépit 
fecret contre M. le Prince. Elle fe plai- 
gnait qu’il n’avoi' pas pris avec aflez de 
chaleur fon parti contre le Duc de’Lon* 
gueville , qui s’étant laide prévenir de 
jaloufie , biâmoit fa conduite avec peu de 
fondement. Bien qu’elle fût dans cette 
difpofltion il auroit été impolfible de la 
déterminer à cequ’ondefiroit d’elie,ii l’on 
n’eût gagné le t rince de Mariillac , fils 
du Duc de la Rochefoucault , qui pofle- 
doit toutes fes inclinations, Cette Prin- 
cefle avec tous les agrémens du corps & 
de i’e r prit , 'avoir eu toujours le foible 
de régler fa conduite par les confeils de 
ceux qui avoicnt été allez heureux de lui 
toucher le cœur , quoiqu’elle dût leur 
donner la loi , par le refpeél qu’ils dé- 
voient à fa paiflancc , & par la violente 

paflion 
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pafîion qu’elle étoit capable de leur inf- * 

pirer. Le Coadjuteur qui connoifloit le An. 
caraétére de Madame de Longueville , 
fonda le Prince de Marlillac , & le trou- 
va difpofé à faire tout ce qu’il défiroit, 
parce que cette propofiticn lui donnoit 
moyen d’obtenir tout ce qui pouvoiü 
flatter fon ambition , & fon amour. 

D’un côté , Pafcendant qu’il avoit fur 
l’efprit de cette Princefle , & la dé- 
férence du Prince de Conty pour elle , 
lui donnoient lieu de croire qu’il feroit 
lui-même le chef du Parti , puifqu’ils ne 
feroient ni l’un ni l’autre que ce qu’il 
voudroit. D’ailleurs les conférences qu’il 
feroit obligé d’avoir avec la Duchefle 
de Longueville , au fujet de leurs inté- 
rêts communs , ne pouvoient manquer 
de lui fournir des occafions de l’entrete- 
nir de fa tendreffe , fans que les plus mé- 
difans puffent y trouver à redire. Le plus 
grand obftacle qu’il pouvoit y rencon- 
trer , étoit que cette Princefle ne s’étant 
jamais mêlée d’aucune affaire , pourroit 
témoigner de l’averfion pour tout ce qui 
lui fatigueroit l’efprit. Mais comme tou- 
tes les négociations dévoient pafler par 
fon canal , il demeura perfuadc qu’H les 
aflàifonneroit de tant d’agrémens , qu’il 
en OterQÎt l’amertume, J1 ne le trompa 

pas 
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- — ■ « pas dans fcs conje&ures. La DucheÆcr 
An. 1648. (J e Longueville toujours complailante 
pour lui , voulut bien s’abandonner à fa 
conduite. Elle lui témoigna néanmoins 
qu’il feroit à propos d’engager le Duc de 
Longueville dans le Parti , de peur que 
fa jaloufie ne le portât à s’unir avec M. 
le Prince, & ne lui fit entreprendre quel- 
que chofe contre leur propre fureté. Le 
Prince de Marfiilac approuva la penfée de 
cette Princeffe , & il promit d’y travail- 
ler. Il fçavoit que le Duc de Longue- 
Ville défiroit depuis long-tems d’être 
reconnu pour Prince du Sang; il lui fit 
offrir de lui faire donner cette qualité 
par le Parlement , & il fe fervit de cet 
appas pour l’engager dans le Parti. La 
Reine infiruite de i’oragequi fe formoit, 
crut ne pouvoir le détourner , quen 
s’unifiant étroitement avec M. le Duc 
d’Orléans , & avec M. le Prince. Elle 
ne pouvoir néanmoins faire beaucoup de 
fond fur le premier, qui toujours chance- 
lant & gouverné par fon Favori, n’étoit 
pas capable de rien entreprendre. Ainfi 
elle mit toutes fes efpérances dans le 
dernier , dont le courage intrépide & la 
réputation dans la Guerre , joint au fe- 
cours de fes troupes , pouvoient rame- 
ner les Faétieux à leur devoir. Dans 

cette 
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cette penfée , elle travailla férieufement à 
fe l’acquérir, & elle n’épargna ni carefles 
ni promeffes pour s’en aflurer. Le Cardi- 
nal Mazarin de Ton côté , eut pour lui les 
dernières foumiffions , & il lui protefla 
qu’il feroit toute fa vie dépendant de fes 
volontés. Il fe fervit auflî des perfuafions 
du Maréchal de Grammont & de M. le 
Tellier , Sécretaire d’Etat, qui ne con- 
tribuèrent pas peu à le gagner. Ils lui 
repréfentérent que le Parlement enva- 
hiifoit infenfiblement toute l’autorité ; 
que non-feulement il vouloit connoître 
de toutes les affaires Civiles & Militai- 
res , mais encore qu’il prétendoit s’attri- 
buer le pouvoir de dépofer le premier 
Miniflre ; que cette entreprife choquoit 
les Loix fondamentales de l’Etat & 
l’autorité Royale, qui avoit été toujours 
abfolue 8c indépendante ; que s’il y 
avoit des abus dans le Royaume , ils dé- 
voient être réformés par l’Affemblée des 
Etats Généraux , & non par les Arrêts 
d’une Compagnie, établie feulement pour 
connoître des différends des Particuliers, 
& dont la plupart des membres, fans ex- 

Î térience , ne faifoient que fortirdu Col- 
ége ; que toutes les fois que le Parle- 
ment avoit voulu excéder fon pouvoir 
légitime , il avoit reçu des corrections 

de 


1648. 
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— — — de nos Rois , comme on l’avoit pu voir 

An. 1648. f ous l es Régnés de Charles IX , de Hen- 
ry IV , & de Louis XIII ; que les gran- 
des Monarchies ne fe maintenoient pas 
par la moleffe , qu’il falloir employer le 
courage & la force , lorfque la douceur 
neproduifoit aucun effet ; que S. A. en 
qualité de Premier Prince du Sang , 
etoit intéreffée à protéger le Cardinal 
Mazarin,& devoir s’oppofer à une entre- 
prife qui tendoir à la deftruétion de la 
Maifon Royale; qu’enfin, fl le Parlement 
pouvoit à fon gré difpofer du Miniftére , 
il voudroit enfuite donner la Loi aux 
Princes. 

Ces raifons touchèrent tellement le 


Prince de Condé , qu’il réfolut d’em- 
ployer les moyens les plus efficaces pour 
aimper les faélions. Il accompagna M. le 
Duc d’Orléans au Parlement , & ayant 
l’efprit aigri de la peinture qu’on lui 
avoit faite des deffeins de cette Compa- 
gnie, auffi tôt que le Préfident Viole 
ouvrit la bouche pour parler contre le 
Cardinal Mazarin , il fe leva & lui im- 
pofa filence. Certe conduite qui n’avoit 
point encore eu d’exemple , excita le 
murmure des jeunes Confeillers. Le bruit 
qu’ils firent , anima encore davantage 
M. le Prince , & le porta à les menacer 
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3 e la main. L’Affemblée fe fépara, & la ■■ ■ ■ ■ » 
Compagnie voyant que ce Prince n’avoit An. 164s# 
aucun ménagement pour elle , ne le re- 
garda plus que comme un ennemi déclaré. 

Comme le Prince de Condé étoit in- 
téreffé par fa propre querelle dans celle 
de la Cour , il écouta toutes les jpropofi- 
tions qui lui furent faites pour réduire le 
Parlement. On lui fit voir que le plus 
prompt & le plus fur moyen pour y 
réuflir , éroit d’affiéger Paris ; qu'en fai- 
filfant toutes les avenues , le peuple qui 
fe verroit fans pain fe fouléveroït contre 
le Parlement , & le regarderait comme 
l’auteur de tous fes maux; enfin, que 
les Parifiens accoutumés à avoir toutes 
leurs aifes , fe voyant fans Chef & fans 
Troupes, viendraient demander la paix 
la corde au col. Ces railons qui étoient 
plaufibles le convainquirent , parce 
qu’elles flattoient fon reffentiment , & il 
le chargea de la conduite de l’entreprife,! 
fous les ordres de M. le Duc d’Orléans. 

Ce Prince eut d’abord quelque peine à 
entrer dans cette réfolution ; mais enfin 
les inftances de la Reine , les perfuafions 
de l’Abbé de la Riviere , & la fermeté 
de M. le Prince furmontérent fa répu- 
gnance , & le portèrent contre G prop/e 
inclination à préférer une conduite ri- 

goureufe 
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goureufe à des moyens plus doux. Après 
que le Siège de Paris eut été réfolu , on 
délibéra fur la maniéré de le faire. M. 
le Prince & le Maréchal de la Meilleraye 
propoférent de fe faifir de Pille Notre- 
Dame , de la Porte Saint Antoine , de 
l’Arfénal 6c de la Baftille , & de mettre 
LL, MM. dans cette Fortereflfe. Mais la 
crainte qu’on eut d’expofer laPerfonne du 
Rôy , fit rejetter cette propofition ; on 
aima mieux abandonner Paris , pour 
Pafliéger. La veille des Rois fut choifie 
pour Taire fortir le Roy de cette Ville , 
parce qu’on jugea qu’alors le peuple oc- 
cupé à fe divertir, s’appercevroit moins 
de fa retraite. Leurs Majeftez , après 
avoir folemnifé cette Fête chez le Maré- 
chal de Grammont , fe retirèrent au Pa- 
lais Mazarin , d'où elles partirent le len- 
demain à trois heures du matin avec le 

S remier MiniUre , & toute la Maifon 
Loyale , à l'exception de Madame de 
Longueville , pour fe rendre à S. Ger- 
main , où toute la Cour fut réunie le 
même jour. 

Le peuple de Paris ne fut pas fi conf- 
terné du départ du Roy , qu on l’avoit 
crû : au contraire, il témoigna être pré- 
paré à toutes les calamités qui fuivent 
ordinairement la Guerre. La crainte ne 

l’empêcha 
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l'empêcha pas de déclamer contre ceux — ■ 1 ■ « « 
qu’il crût avoir confeillé la fortie de Aii* 

S. M. , qu’il traitoit d’enlèvement. Le 
Parlement parut moins ferme, parce 
qu’il connut mieux les conséquences de 
cette démarche. Dès la première Affem- 
blée , il députa les Gens du Roy pour 
porter à Leurs Majeftez les foumifTions 
de la Compagnie , avec des offres très- 
avantageufes. Ces propofitions ne fu- 
rent point écoutées, parce qu’on s’étoit 
imaginé qu’à la première allarme de ce 
Siège les Parifiens obéiroient aveuglé- 
ment. Cette efpérance s’évanouit bien- 
tôt : car auffi - tôt que les Gens du 
Roy furent de retour , & que le Parle- 
ment connut par leur rapport que la 
Cour ne vouloir plus d’accommodement, 
il déclara le Cardinal Mazarin , ennemi 
de l’Etat , & délivra des Commiffions 
pour lever des gens de guerre. Les 
Compagnies fe taxèrent volontairement 
pour fournir aux frais : on pourvut aux 
moyens de faire venir des vivres , & le 
peuple fe prépara avec ardeur à la dé- 
fenfe; tant il eft vrai , que la crainte rani- 
me Souvent le courage , & que le défef- 
poir donne des forces. 

Cependant M. le Prince ne perdit 
point de teins : il ramaffa cinq ou fix 

mille 
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■ " ■ mille hommes des débris de fon armée 
An. 164 ^, d e Flandre , avec lefquelsil fefaifit de 
Lagny , de Corbeil , de S. Cloud , de 
S. Denis & de Charenton. Par ce moyen 
Paris fut bloqué , quoiqu’il y eut alors 
une armée plus forte que celle du Prin- 
ce , outre la multitude innombrable d’ha- 
bitans que contenoit cette Ville. 

Comme la Cour ne manquoit pas de 
mécontens , le Duc d’Elbœuf , fes trois 
fils, le Duc de BrilTac, 6c le Marquis de 
la Boulaye , s’offrirent les premiers au 
Parlement. Les offres furent acceptées,^ 
le Duc d'Elboeuf venoit d’être déclaré 
Général , lorfqu’on apprit que le Prince 
de Conty , le Duc de Longueville , le 
Prince de Marfillac , & le Marquis de 
Noirmoutier , étoient partis fécrettement 
la nuit précédente de S. Germain , qu’ils 
étoient defcendus à l’Hôtel de Longue- 
ville , & qu’ils venoient fe déclarer pour 
les Parifiens, fuivant la parole qu ils en 
avoient donnée au Coadjuteur. Cette 
nouvelle changea les mefures , 6c donna 
lieu à quelques conteflations ; mais enfin 
on convint que le Prince de Conty feroit 
Généralifiime , 6c qu’il auroit fous lui le 
Duc d’Elboeuf , le Duc de Bouillon , 6c 
le Maréchal de la Motte , avec un pou- 
voir égal. Le Duc de Longueville s’efti- 

mant 
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fnànt au-deflfus des derniers , & ne pou- 

vant être égal au premier , ne voulut An, i6wi 
prendre d’autre emploi que celui d’aflif* 
ter le Prince de Contv de fes con- 
feils. Le peuple de Paris eut; bien de 
la peine à fe perfuader de la fincérité 
des intentions du dernier , parce qu’il 
voyoit le Prince Ton frere à la tête des 
Troupes de la Cour, & qu’il ignoroit 
leur méfintelligence. Comme le Parle- ' 
ment agiffoit déjà de même que s’il eut 
été le Confeil fouve-ain d’une Républi- 
que , quelques-uns de fes Membres par- 
lant au Prince de Conty , perdirent le 
refpeél qu’ils lui dévoient. Prévôt, Con- 
leiller de la Grand’Chambre , eut la té- 
mérité de lui reprocher qu’il étoit venu 
pour les trahir ; & Madame de Longue- 
ville fut obligée de venir demeurer à 
l’Hôtel-de- Ville, pour fervir de gage de 
la fidélité defon frere & de fon mari, en* 
vers le peuple. 

Le départ du Prince de Conty & du 
Duc de Longueville furprit d’autant 
plus la Cour, qu’on le crut concerté avec 
M. le Prince. Le Cardinal Mazarin qui 
étoit déjà difpofé à quitter la France , ne 
fe remit de fa frayeur , que lorfque ce 
Prince étant revenu de Charenton , pro- 
tefta à la Reine qu’il périroit avec ce 
Tome L I Minière f 
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Miniftre , ou qu’il le rameneroit à Paris • 
An. ■<«. triomphant de tous fes ennemis. On Aè- 
couvrit que le départ du Prince de Con- 
t y j du Duc de Longueville, du Prince 
de Marfilkc , & du Marquis de Noir- 
moutier , étoit l’effet des mefures prîtes 
à Noify , oîi M. le Prince qui étoit en- 
tièrement dans le parti de la Cour fie 
aller fon frere. Le Duc de Longueville 
s’y rendit au<fi , tant par fon irrétoluuon 
naturelle, que dans l’efpérance d’un ac- 
commodement. Mais le Prince de Mar- 
fillac & le Marquis de Noirmoutier , 
qui étoient dans les intérêts de la Fron- 
de , contraignirent enfin le Duc de Lon- 
gueville à luivre le Prince de Conty % 
'Paris : ce qui fit appeller cetie entrevue, 
la Journée des Dupes , parce qu’aucun de 
ceux qui s’y trouvèrent n’y fit ce ^u’il 
avoit réfolu d’y faire en y allant. Il etoit 
cependant encore bien difficile de juger 
de quel côté la fortune fe déclareroit, 
le Parti des Parifiens étant extrêmement 
fortifié par la jonétion de ces deux Prin- 
ces, dont l’un avoit beaucoup de créa- 
tures , & l’autre étoit abfolu dans fon 
Gouvernement de Normandie. Le Ma- 
réchal de la Motte s’étoit rendu confi- 
dérable dans les Armées , par fa valeur 
& par fa conduite , & le Duc de Bouil- 
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Ion l’etoit bien davantage par la fcience ■ — ■«*■< 
du Cabinet , & par les étroites liaifons An» l6 4 ^> 

Î [uM avoir avec le Vicomte de Turenne, 
on frere , qui commandoit alors l’Ar- 
mée d’Allemagne. Il étoit à préfumer 
que les deux freres étant mécontens du 
Cardinal Mazarin , le ferviroient de cette 
conjonéture pour rétablir les affaires de 
leur Maifon. M. le Prince qui en con- 
noiffoit les conféquences , écrivit au Duc 
de Bouillon pour l’exhorter de revenir 
a S. Germain , où il promettoit de lui 
faire donner une entière fatisfaéLon. Ce 
Duc fit part au Parlement de la Lettre 
de S. A. S. , ce qui étant venu à la con- 
noiffance de M. le Prince , il ne douta 
P as Q Ue k Vicomte de Turenne n’em- 
braflat le même Parti , & il réfolut de 
le prévenir. Il écrivit conjointement 
avec la Reine aux Colonels de l’Armée 
d’Allemagne qui avoient beaucoup de • 
confidération pour lui , de ne plus obéir 
à leur Général & de l’abandonner , ce 
qu’ils firent. On peut dire que cette pré- 
caution fauva l’Etat, puifqu’il étoit in- 
faillible que fi les Troupes qui étoiénc 
fur le Rhin fuffent venues joindre cel- 
les des Parifiens , il auroit été impof- ' 
fible de leur réfifter. 

Le Due de Beaufort qui depuis fon 

1 ij évafion 
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évafion avoit erré dans les Provinces qui 
An. ** 4 ?. font le long de la Loire, ayant appris 
que Paris étoit bloqué par l’Armée du 
Roy , & que les Parifiens fe préparoient 
à la Guerre , vint offrir fes fervices au 
Parlement. Cette Compagnie le déclara 
innocent de ce qu’on lui imputoit , qui 
étoit d’avoir attenté à la vie du Cardinal 
Mazarin , le reçut Duc & Pair , & le fit 
un de fes Généraux. Ce Prince acquit 
bien-tôt l’amitié du peuple qui le croyoit 
ennemi irréconciliable du Cardinal Ala- 
zarin, à caufe de fa prifon. Quoique les 
Parifiens euflfent beaucoup plus de trou- 
pes que le Roy , leurs Généraux ne firent 
aucun effort pour ouvrir les paffages. 
Ainfi les vivres ne venoient qu’avec dif- 
ficulté , n’ayant la liberté de pafTer que 
du côté de la Brie , parce que M. le Prin- 
ce n’avoit ofé mettre garnifon à Brie- 
, Comte-Robert , de peur de divifer fes 
forces. Il avoit même abandonné Cha- 
renton , dont le Prince de Conty s’étoit 
emparé , & où , après l’avoir fortifié , il 
avoit mis le Alarquis de Clanleu avec 
, trois mille hommes. 

M. le Prince connoiffant la faute qu’il 
• avoit faite, d’en retirer fes rtoupes,réfolut 
d’en chaflër celles des Parifiens. Il y alla 
Je 8 Février 1649 . avec M. le Duc 

d’Orléans , 
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d’Orléans , accompagné de tous les Prin- ■■■■- ■» 

ces & Seigneurs de la Cour. Il en com- An. 16 49, 
mit l’attaque au Duc de Chatillon , & fe 
porta fur une éminence avec fa Cavalerie, 
pour s’oppofer aux fecours qui pouvoit 
venir de Paris. Le Duc exécuta cet or- siège de 
dre avec beaucoup de vigueur ,* mais à la p a h r Yeprincè 
derniere barricade il reçut un coup de de Condc, & 
moufquet au travers du corps , dont il ^ô/iéaiu ^ 
mourut le lendemain , regretté des deux pomiaCour. 
Partis. Il fortit de Paris plus de dix mille 
hommes, mais ils n’entreprirent rien: on 
eût dit qu’ils n’étoient venus que pour 
/ être témoins de la défaite de leurs trou- 
pes , & de la prife de Charenton. Ce 
mauvais fuccès décrédita extrêmement 
les Généraux du Parlement ; & comme 
ils furent encore battus à Vincennes , 
à Lagny , & à Brie , les Parifiens com- 
mencèrent de craindre , & de délirer la 
paix. Il étoit néanmoins difficile d’y 
parvenir , à caufe de la dïverfité d’inté- 
rêts par lefquels étoient pouffés les prin- 
cipaux Officiers du Parlement. 

Quoique le nombre des Frondeurs 
fût beaucoup inférieur à celui des gens 
de bien , ils fe faifoient néanmoins mieux 
écouter que les autres , parce qu’ils dé- 
guifoient leur haine ou leur ambition 
fous le prétexte du bien public & de la 

I iij fûreté 
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fureté commune , qu’ils difoient ne poti- 
An. * 649 . V oir fe trouver dans un accommodement 
avec le Cardinal Mazarin. Les plus fages 
n’ofoient faire paroître leurs bonnes in- 
tentions, de peur de s’expofer à la fureur 
du peuple , qui n’écoutant que fa haine 
pour le premier Miniftre , regardoit com- 
me des traîtres ceux qui vouloient por- 
ter les chofes à la douceur. Ainfi il fal- 
loir attendre que les plus emportés fe 
laflaflent de la guerre. Tous les Géné- 
raux , à l’exception du Duc de Beaufort, 
qui fe laifToit flatter par rattachement 
que les Parifiens lui témoignoient , mé- 
. ditoient leur accommodement particu- 
lier , & chacun avoit fes liaifons fécrettes 
à la Cour pour ménager fes intérêts, 

‘ Le Duc d’Elbœuf , dès le commen- . 
cernent de la Guerre, avoit entretenu 
commerce avec l’Abbé de la Riviere ; 
le Duc de Bouillon étoit en relation 
avec M, le Prince; le Maréchal de la 
Motte étoit attaché au Duc de Longue- 
ville ; & ce dernier n’ayant pu avoir dans 
Paris aucun emploi qui lui convînt, s’é- 
toit retiré en Normandie , où il fe forti- 
fioit d’hommes & d’argent , pour être 
en état de faire un traité plus avanta- 
geux , par l’entremife de M. le Prince. < 
Le Prince de Conty qui ne s’^toit en- 

gagé 
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coinplaifance . 1 

jour s'en fé- An - 
parer , que fa réconciliation avec M. le 
Prince, dont elle ne fe plaignoit plus, 
que parce qu’il blâmoit fa conduite fans 
aucun ménagement. Le Coadjuteur qui . 
avoit le plus contribué à la guerre, éloi- 
•gnoit les négociations de Paix , parce 
qu’il ne pouvoit trouver dans un accom- 
modement dequoi fatisfaire fon ambi- 
tion. D’un autre côté, la Cour à qui tant 
d’heureux fuccès avoient fait prendre 
une nouvelle vigueur , vouloir impofer 
au Parti contraire des conditions qu’il 
ne pouvoit fe réfoudre d’accepter. 

Ce qui embarralfoit le plus le Par- 
lement , étoit la difficulté de trouver 
de l’argent pour fournir aux frais de 
la guerre. Quand on fçavoit qu’il y 
en avoit dans quelque maifon , il y en- 
voyoit des Commifîaires qui s’en iaifif- 
foient , & l’emportoient d’autorité , 
principalement lorfqu’il appartenoit à 
des perfonnes qui avoient quelque liaifon 
avec la Cour. Mon pere avoit reçu un 
rembourfement confidérable , peu de 
tems avant les troubles , & il ne doutoit 
pas que , comme Officier de M. le Duc 
d’Orléans , on ne vînt faire la vifite chez 
lui. Pour s’en garentir, un foir pendant 

ï iy que 


gagé dans le Parti que par 
pour fa fœur , n’attendoit 
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»- ■■ ■ que tout le monde étoit retiré , il 

An, 164?. porter par fon Portier , le feul de fes do** 
mcftiques qui lui parût fur , tout fon ar- 
gent dans un caveau , ne fe réfervant 
que ce qu’il falloit pour fa dépenfe ordi*- 
. naire. Il fit enfuite mûrer la porte du 
caveau par ce même Portier , qui en~ 
tendoit aflfez bien la maçonnerie ; 8c' 
comme il avoit fait venir beaucoup de 
bois d’une Terre qu’il avoit en Brie à 
lix lieues de Paris , il fit encore couvrir 
cette porte avec plus de vingt cordes de 
bois, qu’on rangea contre la muraille juf- 
qu’àla voûte. A peine cet argent fut-il ca* 
cbé , que les Commiflaires au Parlement 
vinrent à la recherche : mais bien que 
ceux qui en avoient donné l’avis , aflfuraf- 
fent qu’il étoit dans la cave, jamais ilsn’o- 
férent entreprendre de faire ôter le bois , 
v en ayant une trop grande quantité. 
Ils s’en retournèrent donc fans rien dé- 
couvrir , & mon pere fauva fon argent. 
Pendant que les deux Partis , qui dé- 
firoient également la paix , marchan- 
doient à qui feroit la première démar- 
che , le Duc de Longueville travailloit 
avec allez de fuccès en Normandie. Il 
alla d’abord defcendre au vieil-Palais où 
il demeura quelque-tems , pendant que 
Je Parlement délibérait s’il de voit le re- 
cevoir 
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tevoir. Quelques-uns de fes amis lui con- — — — 
feillerent d’en attendre la décifion , de An. 164 9- 
peur de commettre la réputation du Par- 
ti : mais il jugea que fa préfence contri- 
buerait beaucoup à déterminer en fa fa- 
veur ceux qui feroient irréfolus. Il ne fe 
trompa point dans fes conjeétures. Il en- 
tra dans la Grand’Chambre fans faire 
avertir la Compagnie , & il furprit tout 
le monde par ion arrivée. Après avoir 
pris fa place , il parla en ces termes : 

3» Vous fçavez, Meilleurs, que je vous- 
» ai toujours chéris & honorez. Pour 
= vous en donner de nouvelles marques, 

» je fuis venu, avec tout le péril où un 
*> homme de ma qualité puilfe s’expofer, 

» vous offrir mon bien & ma vie pour 
» votre confervation . Vous avez expé- 
» rimenté que la plupart des Gouver- 
» neurs n'en ufent pas ainh , & que ti- 
3» rant de vous tout le Service qu’ils en 
» peuvent exiger dans un tems paifible , 

» ils vous abandonnent auffi-tot qu’ils 
* vous voyent dans le danger. Pour moi 
» qui vous ai mille obligations, je prétends 
» ici les reconnoîtrc ; &c tant en qualité 
» de Gouverneur , que comme une per- 
3» fonne extrêmement dévouée à vos in- 
p térêts, je vous veux rendre tout le fer- 

» vice 
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" » vice que jejpourrai dans une conjonc- 

An. 164 ^. 9 ture jj prefl^nte. 

Le Premier Préfident de Riez ne ré- 
pondit rien à cette Harangue , & témoi- 
gna affez par fon air chagrin , combien 
la préfence de ce Prince l’affligeoit ; ce 
qui n’empêcha pas les autres Officiers de 
cette Compagnie de lui donner tous 
les témoignages de joye dont ils pûrent 
s’avifer. M. Dumefnil-Coté , Confeiiler 
en la Grand’Chambre , n’en demeura 
«• pas aux fimples complimens. Voyant 
que le Premier Préfident continuoit de 
garder le filence , il fe laiffa emporter à 
, Ion zèle , & répondit ainfi au nom de 
la Compagnie à la harangue du Duc. 
» La même différence qui fe rencontre 
» entre le Loup & le Berger, Prince dé- 
» bonnaire , fe trouve entre le Comte 
» d’Harcourt & Votre Alteffe , en ces 

* occafions. Le Comte d’Harcourt eft: 

* venu , foit comme un Loup , foit com- 
» me un Lion , mais toujours en bête ra- 
» viffante, pour nous dévorer. Nousn’a- 
» vonspas voulu lui ouvrir nos portes, 
» de peur de recevoir l’ennemi dans nos 
» murailles. Pour toute grâce nous lui 
» avons lailTé faire le tour de nos murs ; 
» ce qu’il a fait en jettant fur nous des 

i- • » yeux 
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» yeux étincelans de colere, tanquam Lco ■ 1 1 ■ 

» ru^iens. Pour vous , grand Prince , An. 1649. 
» vous êtes venu en véritable Berger , 

» pour mettre à couvert toute votre 
» bergerie : Bonus Pafîor ponit animam 
» pro ovibus fuis. Il eft trop vrai que . 

38 vous en uferez de même ; atque ideà , 

® Monfeigneur , nous vous commettons 
30 la garde de cette Ville & le falut de 
» toute la Province. C’eft à vous à veil- 
» 1 er à notre confervation , & à nous 
38 d’aider vos foins de toutes les affiftan- 
* ces qui font en notre pouvoir «. Après 
que ce Confeiller eut celfé de parler , le 
Duc de Longueville fe leva , & ayant 
faiué chacun en particulier avec beau- 
coup de politefle , il fortit du Palais ac- 
compagné de fes amis , & fuivi du peu- 
ple qui le conduifit avec de grandes ac- 
clamations. 

La joye que cette multitude avoit 
témoignée à la vue de fon Gouverneur , 
embarralfa le Parlement. Il craignit qu il 
ne voulût fe fervir à fon préjudice de 
PafFeélion du peuple : il jugea à propos 
de faire avec lui fes conditions. Le Duc 
de Longueville , foit qu’il eût pénétré 
leur intention , ou que as lui - même il 
voulût s’attirer une entière confiance , 
les prévint , & il les alfura qu’ils auroient 
• toujours 


Digitized by Google 


140 Mémoires 

toujours la difpofition de toutes chofes. 

An. 1649 . J! leur dit, » que les affaires dont il s’a- 
« giffoit, les regardant beaucoup plus que 
«lui-même, il ne vouloit ni ne devoir 
«avoir d’autre emploi que celui de con- 

• « auire une armée pour le bien de l’Etat, & 
«leur ftrvice particulier ; que toutes les 
«levées fe feroient par leur ordre ; qu’ils 
» établiroient eux-mêmes des Commiffai- 
« res de leurs Compagnies.pour la recette 
» & pour la diflribution des deniers ; & 
«enfin que, comme ils avoientle principal 
» intérêt au fecretdes affaires, il étoit rai- 
» fonnable qu’ils euflent une entière parti- 

* dpation à tous les confeils «*. Le Parle- 

ment fut fi fatisfait de cette propofition , 
qu’il promit au Duc de Longueville de 
donner tous les Arrêts qu’il jugeroitné- 
cefifaircs , pour faire de nouvelles impofi- 
îions & lever les deniers ordinaires, pour- 
vu qu’il s’engageât à faire fupprimer le Se- 
meff re , & à remettre la Compagnie dans 
fon ancien état. Le Premier Préfident & 
le plus ancien des Avocats Généraux , 
fe voyant inutiles au fervice du Roy , 
allèrent à Saint Germain pour rendre . 
compte à Leurs Majeftez de leur impuif- 
fance. Toutes ces difpofitions étoient 
fort belles , mais elles furent fans effet , * 

& n’aboutirent qu’à délivrer des Com- 

. millions 
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unifiions à divers Gentilhommes, qui ne 
mirent pas fur pied leurs Compagnies , 
faute d’argent. 

L’accueil que le Parlement & le peu- 
ple de Rouen avoient fait au Duc de 
Longueville, ne lailfa pas d’embarraiLr 
la Cour. Elle craignit que les autres 
grandes Villes du Royaume ne fuivilfent 
l’exemple de celle-là, & elle voulut bien 
faire le premier pas pour la paix. Le Roy 
envoya à Paris le 20 Février 1649. un 
Héros revêtu de fa Cotte d’armes avec 
fon caducée, accompagné de deux Trom- 
pettes. Il arriva à la porte de S. Honoré , 
& dit à la Sentinelle qu’il avoir trois pa- 
quets à rendre , un au Prince de Conty , 
un au Parlement , & le troifiéme à la 
Ville. Il fut mené au Corps de Garde, 
& on en avertit aulïi-tôt le Premier Pré- 
lident , qui fit alfembler le Parlement. 
Cette Compagnie délibéra fur la récep- 
tion du Héraut. Il fut réfolu de ne point 
le recevoir ni l’entendre, mais d’envoyer 
les Gens du Roy vers la Reine pour lui 
dire : que ce refus étoit une marque de 
refpedt & d’obéilfance , puifque les Hé- 
rauts ne font envoyés qu’à des Princes 
Souverains ou à des ennemis ; que le 
Prince de Conty, le Parlement, & la 
Ville n’étant ni l’un ni i’autre , ils fup- 

plioient 
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An . 16 42 . 
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* ■— plioient S. M. de leur faire fçavoîr fit 

An, 1649. volonté de fa propre bouche. Les Gens du 
Roy furent fort bien reçus de la Reine : 
Elle leur dit, qu’elle étoit fatisfaite de leurs 
excufes & de leurs foumifîions ; que lor£ 
•que le Parlement rentreroit dans fon de- 
voir, il éprouveroit l’effet de fa bienveil- 
lance , & que tous les Particuliers trou- 
veroient dans leur obéiflfance toute leur 
fureté pour leurs perfonnes Sc pour leur 
fortune ; ce qui leur fut confirmé par 
M. le Duc d’Orléans & par M. le Prince. 

Ce n’étoit pas fans raifon , que la Cour 
avoir pris l’allarme de la facilité avec la- 
quelle la Normandie avoit embrafle le 
parti des mécontens , puifque la Guienne 
& la Provence avoient fait la même chô- 
fe , & que les Villes de Poitiers, de 
Tours , d’Angers , & le Maine , s’étoient 
déclarés pour le Parlement. Il étoit mê- 
me à craindre que les Efpagnols ne fo- 
mentaffent ces troubles, & qu’ils ne four- 
nilfent des forces aux Frondeurs. En 
efftt le Prince de Conty voyant que 
l’Armée d’Allemagne avoit refuTé d’obéir 
au Vicomte de Turenne, avoit jugé que ‘ 
fon Parti ne pouvoit fubfifter fans un 
puilfant fecours étranger. Il avoit même 
envoyé les Marquis de Noirmoutier Sc 
de Laigues à Bruxelles vers l’Archiduc 

Léopold , 
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Léopold , Gouverneur des Pays Bas , 
pour le convier à joindre fes troupes à An. 
celles des Parifiens , afin de contraindre 
les Minores de France à faire la paix 
générale. Les Efpagnols qui n’avoient 
d’ailleurs aucune dilpofition à la paix, 
n’eurent garde de manquer cette occa-: 
fion d’entretenir la guerre Civile , pour 
rétablir leurs affaires dans les Pays-Bas 
où les François avoient fait plufieurs 
conquêtes fur eux. L’Archiduc dépêcha 
donc aufli-tôt un Exprès vers le Parle- 
ment , & cette Compagnie, après avoir 
fait faire la le&ure de fa Lettre de créan- 
ce , lui donna audience dans toutes les 
fqrmes. Cet Envoyé offrit à la Compa- 
gnie la jonétion de Sa Majefté Catholi- 
que , pour parvenir à la paix générale. Il 
ajouta que le Roy fon Maître trouvoit 
plus de fûreté à traiter avec le Parlement 
de Paris , qu’avec le Cardinal Mazarin,’ 
qui n’avoit jamais eu envie de la conclu- 
re & il finit par protefter que le Roy. 
Catholique ne prétendoit pas profiter 
de cette jonétion,pour faire aucuns pro-< 
grès en France. Cette liaifon ayant été 
acceptée , l’Archiduc fe mit en marche 
à la tête de quinze à feize mille hommes,' 
pour venir au fecours de Paris ,* & c’efl 
ce qui fit réfoudre la Reine à la paix. 
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“ ■■■’ Le Parlement de Ton côté ne’ la défî-f 

An. 1642. r0 *i t p as mo i ns qu’elle.Largent qu’il avoit 
tiré des taxes étoit confommé ; les trou- 
pes dépériffoient tous les jours par l’ava- 
rice des Officiers , par le manque de fub- 
fiflance , & par le peu de fatisfaétion 
quelles avoient des Généraux $ leurs 
armes étoient décréditées ; enfin la 
plupart étoient dégoûtés de la guerre * 
ou, par l’incommodité que chacun en re- 
cevoit , ou par l’inconftance des peuples 
qui fe laflent d’autant plutôt des chofes, 
qu’ils les ont embraflées avec plus de 
chaleur. Le Premier Préfident , & le 
Préfident de Mefmes, qui pendant tous 
ces mouvemens avoient toujours entre- 
tenu une fecrette correfpondance avec 
les Miniflres, fe fervirent avec adrefle 
de ces difpofmons, pour porter leur Com- 
pagnie à ia paix. Il fe préfenta une occa- 
fion qui favorifa leurs deffeins. Ils furent 
députés avec d’autres Officiers du même 
Corps , pour porter à la Reine la Lettre 
de créance de l’Archiduc , & juflifîer 
leur Compagnie de ce qu’on pouvoir lui 
imputer , pour avoir donné audience à 
l’Envoyé d’un ennemi de l’Etat. Pendant 
le féjour qu’ils firent à Saint Germain , 
ils eurent à l’infçu des autres députés 
plufîeiars conférences avec M. le Duc 

d’Orléans . 
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cTOrléans & M. le Prince au fujet de 
l’accommodement. Us négocièrent fi An. i64p t 
adroitement & avec tant de fuccès , qu’ils 
tirèrent parole de ces Princes , qu’on dé- 
boucherait un paflage pour laifier entrer 
des vivres à Paris , aufli tôt que le Parle- 
ment auroit donné un plein pouvoir à 
fes Députés pour traiter la paix 3 ce qui 
ne pouvoit manquer d’être fort agréable 
à cette Compagnie & au peuple. Le Pre- 
mier Préfident , après avoir rendu comp- 
te au Parlement du voyage des Députés , 
fçut fi bien ménager les efprits , qu’il les 
porta à donner un plein-pouvoir , fans 
reftri&ion de l’Arrêt du 8 Janvier de la 
même année , rendu contre le Cardinal 
Mazarin & les Miniftres Etrangers. Ce 
pouvoir fut fi général , que les Députés 
furent aufli chargés des intérêts des Gé- 
néraux^ des Parlemens (a) qui s’étoient 
liés avec celui de Paris. La Chambre 
des Comptes , la Cour des Aydes & le 
Corps de Ville , députèrent aufli à Saint- 
Germain , pour agir de concert avec le 
Parlement de Paris. 

La Cour ayant reçu la nouvelle de la 
mort tragique de Charles I. Roy d’An- 
gleterre, dépêcha à Henriette d.e Fran- 
co C’étoient cçux de Nçrmündiç & ck Provence. 

. Terne I , . ' " K ce! 
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— — < ' ce , fa veuve , les Marquis de Flamarin 
Au. 1 649 , & de Grancey ) pour lui faire des com- 
plimens de condoléance. Le Marquis de 
Flamarin fe fervit de cette occafion pour 
aller voir de la part de l’Abbé de la Ri- 
vière le Prince de Marfillac, qui étoit re- 
tenu au lit par une bleffure qu’il avoit 
reçue au Siège de Brie-Comte-Roberr. 
Le Marquis de Grancey qui l’avoit ac- 
compagné à cette vifite , y ayant trouvé 
le Prince de Conty , lui offrit de la part 
de la Cour l’entrée dans les Confeils , & 
une Place forte en Champagne , pourvû 
qu*il fe portât à l’accommodement , & 
qu’il fe défiftât de la nomination au 
Cardinalat en faveur de l’Abbé de la Ri- 
vière. Cette propofition fut communi- 
quée au Prince de Marfillac qui l’approu- 
va , & les paroles furent données. M. le 
Prince avoit écrit en même-tems au Duc 
de Longueville , pour le prier de retar- 
der le fecours qu’il devoit envoyer à Pa- 
ris , fur l’afïurance qu’il lui donnoit , s’il 
vouloit traiter avec la Cour , du Gou- 
vernement du Pont-de- 1 ’ Arche & d’une 
grande charge. On avoit fait aufli des 
propofitions au Duc de Bouillon , tant 
pour lui que pour le Vicomte de Turen- 
ne ; mais foie qu’il ne s’y fiât pas beau- 
coup, ou qu’il eût conçu de plus grandes 

efpérançes. 
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efpérances , il apporta tous les obftacles 

qu’il pût à la conclufion de la paix. ^ n * 
Ruel fut choifi pour le lieu de la con- 
férence, & tous les Députés -s’y rendi- 
* rent. Mais la négociation penfa fe rom- 
pre dès l’ouverture , fur la nomination 
que la Rçine avoit faite du Cardinal 
Mazarin pour Député , conjointement 
avec les deux Princes ; ceux du Parle- 
ment refufant de l’admettre > parce qu’il 
étoit condamné. Pour lever cette diffi- 
culté , on prit l’expédient de négocier pat 
s deux Députés de chaque Parti. 

,1 La Cour nomma le Chancelier Seguier 

j ' & M. le Tellier , Sécretaire d’Etat , & 
le Parlement donna le même pouvoir aux 
Préfidens le Coigneux & Viole.. Après 
plufieurs conteftations , on demeura d’ac- 
cord de la paix , dont les principaux 
î articles furent : » Qu’on renverroit le Dé- 
' ® puté de l’Archiduc fans réponfe ; que 

» le Roy accorderoit une amniflie à tous 
» ceux qui avoient pris les armes contre 
i 30 lui 1 que tous les Arrêts rendus depuis 

! » le 6 Janvier , feroient révoqués & 

1 30 annullés ; & que les Semeftres des 

t » Parlemens de Normandie & de Pro- 

» vence feroient fupprimés à de certaines 
* conditions. « Quoique par ce Traité 
5 le Cardinal Mazarin eut été maintenu 

K ij dans 
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1 - dans le Miniftére , il ne laifla pas de fe 

An. 1649, plaindre aux Princes de ce qu’ils n’a- 
voient pas ftipulé la reftitution de fes 
meubles , livres , & autres effets , qui 
avoient été vendus par Arrêt du Parle- 
ment. Mais perfonne ne fut plus mé- 
content de cet accommodement que le 
Coadjuteur , tant parce qu’il étoit fait 
fans fa participation , que parce qu’il n’y 
trouvoit aucun avantage , bien qu’il eût 
plus contribué à exciter la guerre qu’au- 
cun autre. Comme il étoit étroitement 
uni avec le Duc de Beaufort , du crédit 
duquel il fe fervoit en toutes occafions 9 
il n’oublia rien en celle-ci pour rendre 
le Traité odieux au peuple, au Parle- 
ment & aux Généraux. Il fe fondoit 
principalement fur ce que le Cardinal 
Mazarin étoit maintenu , quoique l’on 
n’eût pris les armes que pour fon éloi- 
gnement, & fur ce qu’on avoit même per- 
mis qu’il fignât l’accommodement com- 
me Député. Il prévint tellement les ef- 

Î jrits de ces raifons , que , lorfque dans 
’aflemblée des Chambres le Premier 
Préfident voulut faire la leélure du Pro- 
cès-verbal & des articles , il fut interrom- 
pu par les murmures des Enquêtes & des 
Généraux. Cependant, après que ce mur- 
mure fut appaifé , 6c qu’on eût mis la 

chofe 
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chofe en délibération , il fut arrêté qu’on ^ 

renverroit les mêmes Députés à Saint- An. 16 
Germain, pour réformer trois articles que 
la Compagnie avoit jugé ne devoir pas 
être paflfés , & pour y traiter des inté- 
rêts des Généraux qui feroient ftipulés 
dans la même Déclaration ; mais il ne fut 
rien innové à l’égard du Cardinal Maza- 
rin. Cet avis fut ouvert par Brouflel qui 
avoit été gagné par la promette du Gou- 
vernement de la Baftille , & il fut fuivi 
par tous les Frondeurs qui regardoient 
cet homme comme leur oraclè. Les Ma- 
zarins s’y conformèrent aufli, parce qu’ils 1 
jugèrent qu’il ne bleflfoit en aucune ma- 
niéré les intérêts de la Cour. 

Le Coadjuteur voyant que Iq Parle- 
ment, dans la réformation des articles, 
n’avoit point parlé de l’éloignement du 
Cardinal Mazarin , fit trouver bon au 
Prince de Conty d’envoyer quelqu’un 
de fà part à la Conférence de Saint-Ger- 
main, pour propofer l’abandonnement de 
toutës leurs prétentions , pourvu que 
la Reine choiflt un autre Miniftre à la 
Place du Cardinal. Le Parlement fut 
aufli fupplié d’ordonner à fes Députés de 
faire inttance pour la même chofe, ce qui 
fut ajouté à leurs inftru&ions. Le Comte 
de More que le Prince de Conty avoit 

K iij chargé 
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chargé de cette négociation , fit la pro— 

i649.pofition avec toute la chaleur, poflible ; 
mais la Reine & les Princes lui répondi- 
dirent , qu’ils ne confentiroient jamais à 
l’éloignement du Cardinal Mafcarin , & 
qu’à l’égard des prétentions des Géné- 
raux , elles étoient de grâce ou de Jufti- 
ce ; que celles de Juftice leur feroient 
accordées , & que pour celles de grâ- 
ce , S. M. défiroit quelles dépendit- 
fent de fa volonté. Ainfi toutes ces 
prétentions qui la plupart étoient mal-? 
fondées s’évanouirent. On accorda feu* 
lement au Prince de Conty , le Gouver- 
nement de Damvilliers ; au Duc de Lon- 
gueville , le Pont-de-1’ Arche , & à Brout 
lel la Baftille. Le Parlement fe contenta 
de la réformation des trois articles que 
fes Députés avoient demandés , & il vé- 
rifia la Déclaration qui lui fut apportée 
de la part du Roy. Voilà comment finit 
la guerre , fans qu’aucun des deux Partis 
eût obtenu ce qui lui avoit fait prendre 
les armes , le Parlement ayant confervé 
fon autorité,& le Cardinal Mazarin ayant 
été maintenu dans le Miniftere. 

Le Cardinal Mazarin qui s’étoit jette 
entre les bras de M. le Prince , pour fe 
garentir du précipice où il étoit fur le 
point de tomber, & qui ne devoir fa con-r 

fervatipp 


Digitized by Google 


bu xvii Sieclë; ïfi 

ïèrvation qu’à lui feul , chercha bien-tôt 
les moyens de fe foutenir par lui- même , -^ n * 
afin de pouvoir fe paflfer de lui. Avant 
les troubles , il avoit eu la penfée de ma- 
rier l’aînée de fes Nièces avec le Duc dt 
Mercœur , & il avoit fait pour cela beau- 
coup d’avances. Il reprit cette négocia- 
tion que la guerre Civile avoit interrom- 
pue. La Reine parla de ce mariage à 
M. le Prince qui n’ofa le défaprouver , 
foit qu’il en ignorât, ou qu’il en méprisât 
les conféquences. Le Duc de Longue- 
ville qui, réconcilié avec lui , étoit rentré 
dans la confidence , les lui fit connoître : 
il lui repréfenta comme une ingratitu- 
de marquée , le deflfein formé par le Car- 
dinal de s’allier à la Maifon de Vendô- 
me , ennemie de la fienne. M. le Prince 
perfuadé par fes raifons , ne garda plus 
aucunes mefures avec ce Miniftre , & fit 
ce qu’il put pour traverfer ce mariage. 

Le Cardinal qui étoit informé de toutes 
fes démarches , travailloit lourdement à 
fa perte. A ce fujet de méfintelligen- 
ce , il s’en joignit encore un autre. Le 
Cardinal Mazarin avoit propofé à M. le 
Prince d’acquérir le Comté de Montbé- 
liard , & il envoya d’Herval , en appa- 
rence pour en faire le Traité , mais avec 
tin ordce fecret de ne rien conclure. 

K iv D’Herval 
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— D’Herval en avertit M. le Prince, qui ne 

A n • pût diffimuler fon reflentiment : ainfl 

comme çe Miniftre ne douta point qu’il 
ne cherchât les occafions de le perdre , il 
réfolut de le prévenir. 

Les efprits n’étant pas encore bien 
calmés, les Minières jugèrent qu’il n’é-r 
toit pas à propos que la Cour retournât 
à Paris , & la firent aller à Compiegne , 
fous prétexte de donner les ordres pour 
la Campagne qui s’approchoit. M. le 
Prince , au lieu de fuivre la Cour , s’avifà 
d’aller à Paris , & de fe promener dans 
les rues pour fe montrer aux Parifiens. 

Il n’entendit pas le moindre murmure 
contre lui , tant la valeur fe fait refpeéler - 
par ceux-mêmes qui en ont reflenti les 
effets. Il fut vifité par la plupart des 
Officiers du Parlement & après avoir 
demeuré à Paris cinq ou fix jours , il 
$’en retourna à la Cour, 

Quoique le Cardinal Mazarin fut ravi 
d’apprendre que le peuple de cette gran- 
de Ville étoit humilié , la trop grande 
réputation de M. le Prince lui donna 
• plus d’ombrage , que la foumiffion des 
Parifiens ne lui caufa de joye. Il effaya 
de l’éloigner,en lui donnant le Comman^ 
dement ae l’Armée des Pays-Bas : mais 
t.ç Prince qui ayoit pris goût aux intrigues 

du 
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du Cabinet , refufa l’emploi qu’on lui '' "" '■ 
offroit. Il eut même quelque envie, en ^ n# l6 w, 9 
allant dans fon Gouvernement de Bour- 
gogne , de pacifier les troubles de la 
Guienne & de la Provence , caufés par 
la méfintelligence des Gouverneurs avec 
le Parlement. Son entremife paroiffoit 
avantageufe au bien de l’Etat , parce 
que les deux Partis vouloient le rendre 
arbitre de leur différend ; mais le Cardi- 
nal Mazarin & l’Abbé de la Riviere en 
jugèrent autrement. Ils craignoient que 
ce ne fût une occafion d’augmenter fa 
puiflance , & ils cherchèrent d’autres 
voyes pour cette conciliation. M. le 
Prince, pendant le féjour qu’il fit à Com- 
piegne, s’unit étroitement avec le Prin- 
ce de Conty , le Due de Nemours , le 
Duc de Candale , & le Vicomte de Tu- 
renne. Fier de cet appui, dans toutes les 
focietés de plaifir ou il fe rencontroit, 
il faifoit des railleries piquantes contre 
le Duc de Vendôme & le Cardinal Ma- 
zarin. Ce Miniftre ne laifia pas d’aller 
prendre congé de lui , avant qu’il partît 
de Compiegne pour fon Gouvernement 
de Bourgogne. M. le Prince en montant 
en carroilè , chargea le Commandeur de 
Souvré, M. le Tellier, & quelques au- 
tres amis du Cardinal Mazarin , de lui 

dire 
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dire qu’il ne pouvoit être de Tes amis . 

An. 164p. s’il penfoit au mariage de fa Nièce avec 
le Duc de Mercœur. Cette hauteur pi- 
qua extrêmement le Cardinal. Mais com- 
me M. le Prince étoit en bonne intelli- 
gence avec M. le Duc d’Orléans , & mê- 
me qu’il avoit mis l’Abbé de la Riviere 
dans fes intérêts, en faifant défifter M. le 
Prince de Conty de fa nomination au 
Cardinalat , ce Minière n’ofa paflfer ou- 
tre, de peur d’en venir à une rupture ou- 
verte : il fongea feulement à faire une 
Campagne glorieufe dans les Pays-Bas , 
pour fe mettre en réputation. Le Comte 
d’Harcourt à qui il avoit donné le Com- 
mandement de l’Armée , après l’avoir 
renforcée des troupes qu’on avoit reti- 
rées d’Allemagne depuis la conclufion 
de la Paix de Munfter , afliégea Cam- 
bray : mais la Place fut fecourue,& cette 
entreprife tourna à la confufion du Car- 
dinal Mazarin qui étoit en perfonne au 
Siège. Ce mauvais fuccès réveilla les 
ennemis du Cardinal : le Coadjuteur , le 
Duc de Beaufort & Longueil , qui n’a- 
voient eu aucune fatisfaélion au Traité 
de Paix , renouvelèrent leurs brigues 
dans le Parlement & auprès du peuple , 
dont la haine pour le Cardinal Mazarin 
n’étoit pas éteinte. Le Prince de Contry , 
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bien qu’il eût obtenu tout ce qui lui avoit " ■ 

été promis par l’accommodement, ne An* 
laiffa pas de fe mettre à la tête du Parti , 
pour le rendre plus confidérable. La chofe 
en vint même à un grand éclat à i’occa- 
fïon d’une querelle que le Marquis de 
Gerfé eut dans le jardin de Renard avec 
le Duc de Beaufort, pour les intérêts du 
Cardinal ; querelle où le Duc de Canda- 
'le, Bouthillier, & quelques autres , fe 
trouvèrent intéreffés. Ce différend fut 
fuivi de plufieurs appels , fans combat , 

Î iarce que le Duc de Beaufort en évita 
es occafions par des raifons qu’on ne 
pouvoit attribuer à aucun défaut de cou- 
rage , puifqu’il en avoit toujours témoi- 
gné beaucoup dans toutes les rencontres 
générales & particulières. Le Cardinal 
Mazarin appréhendant que le feu qu’il 
venoit d’éteindre ne fe rallumât effaya 
de gagner tous les Chefs du Parti par 
divers moyfens. Il fit offrir au Duc de 
Longueville , par le Prince de Marfillac , 
les mêmes honneurs du Louvre dont 
jouiffoient les Princes du Sang : il s’affu- 
ra par ce moyen du Prince de Conty , 
qui ne faifoit rien que par les confeils de 
fon beaur-frere. Il n’oublia aucunes pro- 
meffes pour mettre dans fes intérêts la 
Duçhçffe de Montbazon , qui gouver- 

» noit 
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1 6 — noit abfolument le Duc de Beaufort. .If 

An. 16 + 9 , promit la Surintendance des Finances 
au Préfident de Maifons , pour obliger 
. Longueil , frere de ce Préfident , à être 
de Tes amis ; enfin il entra en négocia- 
tion avec la Ducheffe de Chevreufe qui 
étoit revenue de Bruxelles avec les Mar- 
quis de Noirmoutier & de Laigue, pour 
chercher avec elle les moyens de con- 
tenter le Coadjuteur , qui avoit beau- 
coup de déférence pour elle. M. le Prin- 
ce revint quelques -tems après de fon 
Gouvernement de Bourgogne , & bien 
qu’il eut toujours dans le tond de l’ame 
les mêmes fentimens d’aigreur contre le 
Cardinal Mazarin , il voulut achever fon 
ouvrage , & ramener ce Miniftre avec le 
Roy à Paris. Il y difpofa les efprits , & 
tout fe paffa paisiblement. Leurs Majef- 
tez allèrent aefeendre au Palais Royal, 
où elles reçurent les foumiffions du Coad- 
juteur & du Duc de Beaufort. 

Le Cardinal Mazarin jugeant qu’il 
n’avoit plus rien à craindre pour le de- 
dans , fongea aux affaires du dehors. Le 
changement qui venoit d’arriver en An- 
gleterre lui aonnoit de l’inquiétude : il 
ne fçavoit qu’elle forme prendroit le 
Gouvernement , fi les Peuples fe met- 
taient en République, ou fi toute l’au- 
torité 
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torité demeureroit entre les mains de An l6 ~ 
Cromwel , auteur de la révolution. Il ^ 
étoit important de le découvrir , & de d> An gieter- 
fçavoir fi les Efpagnpls prenoient des rc.Cromwei 
mefures avec le nouveau Gouvernement Proteâeur ’ 
pour faire une Ligue contre la France* 

On me parla de ce voyage , & on me 
donna des inftruélions qui ne tendoient 
qu’à chercher tous les éclair ciflfemen s né- 
ceflaires, fans avoir de caraétére public; 
afin que palfant pour un fimple voya- 
geur , on fe défiât moins de moi. Il eft 
vrai qu’on joignit à més inftruétions une 
Lettre de créance pour Cromwel , pour 
pouvoir m’en fervir au befoin. Aufli-tôc 
que j’eus reçu mes Expéditions , je me 
rendis à Calais où je m’embarquai fur une 
Frégate qui me paifa à Douvre. Je pris la 
Pofie, & j’arrivai le lendemain à Londres* 

Quoique j’euffe vû la plus grande 
partie de l’Italie , & par conféquent 
tout ce que la nature ôc l’art peuvent 
préfenter aux hommes de plus digne 
de leur curiofité , je trouvai de nou- DefcHpdon 
velles beautés en Angleterre. Elle ne de 1,An 6 l «- 
compofe qu’une feule Ifle avec l’Ecolfe , Ku * 
dont elle n’eft féparée que parune chaîne 
de montagne , & les anciens la nom- 
moient Vljle d’Albion. Ces deux Royau- 
mes ont eu pendant plufieurs Siècles leurs 

Rois 
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Rois particuliers ; mais ils ont été rduM 
An. 1649, nis fous une même domination par le 
mariage de Jacques IV. Roy d’Ecoffe , 
avec Marguerite , fille aînée d’Henry 
VII. Roy d’Angleterre , de qui fortic 
Jacques V , pere de l’infortunée Marie 
Stuart , & ayeul de Jacques VI. Ce der- 
nier hérita des Couronnes d’Angleterre, 
d’Ecoffe & d’Irlande , après la mort 
d’Elizabeth i fille d’Henry VIII , & 
d’Anne de Boulen. L’Irlande a toujours 
été dépendante de l’Angleterre , depuis 
la Conquête qu’en fit Jean Sans-Terre , 
& elle n’eft féparée de l’Ecoffe que par un 
bras de mer. C’eft une Ifle prelque auffî 
grande que l’Angleterre , mais beaucoup 
moins cultivée & même déferte en di- 
vers endroits. L’Ifle qui contient l’An- 
gleterre & l’Ecoffe , efl de forme 
triangulaire. Ses pointes font le Cap 
du Lézard à l’Oueft , celui de Sand^ * 
wich près de Douvre à l’Eft , & le 
Cap de Foug au Nord. Son circuit eft 
de dix-fept cens lieues : fa longueur qui 
s’étend depuis le Cap de Cornouaille 
jufqu’au Cap de Dunefboad en Ecoffe , 
peut-être de deux cens foixante-dix de 
nos lieues , mais fa largeur eft fort iné- 
gale. Du même Cap de Cornouaille juf- 
qu’à Douvre, ou a la pointe de Kent, 

on 
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on compte environ cent trente lieues , ■ 

& en d’autres endroits, comme en tirant An. 164^ 
vers Newcaftle , il y a plus de vingt-cinq 
lieues de différence. La Principauté de 
Galles , que les anciens nommoient Cer- 
nuhie , eft l’appanage des Fils aînés des 
Rois d’Angleterre , & ils commencent 
d’en jouir à l’âge de 1 6 ans. Cette Pro- 
vince eft à l’Occident del’Ifle, & peut 
en faire la huitième partie. 

L’Angleterre , fans y comprendre cet- 
te Principauté , eft divifée en quarante 
une Provinces , que les Anglois nom- 
ment Sliires , ou Comtés. Elles font pof- 
fédées par les principales Familles du 
Royaume à titres de Duchés , de Mar- 

S uifats, de Comtés , de Vicomtés ou de 
iaronies. Ces titres font néanmoins at- 
tachés à la perfonne , & ne font pas hé- 
réditaires. Il dépend du Roy de faire 
0. Comte ou Marquis d’une de ces Provin- 
ces , celui qu’il veut honorer de cette 
dignité , ou même de faire Duc d’une 
Terre, celui qui n’en n’étoit que Mar- 
quis. Il y a deux Archevêchés en Angle- 
terre , Cantorberi qui eft la Primatie du 
Royaume, & York , avec feize Evêchés, 
outre les quatre qui font dans la Princi- 
pauté de Galles. Le pouvoir du Roy 
d’Angleterre n’eft pas abfolu ni indé- 
pendant 
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pendant , comme dans les autres Etattf 5 
An. i6w. ü ne p e u t f a i re aucune impofttion ni de 
nouvelles Loix , que du confentement de 
fon Parlement qui eft compofé des trois 
Ordres du Royaume. C’eft lui feul qui 
a le pouvoir d’ajourner le Parlement , &£ 
il peut le proroger ou le cafler , quand il 
veut. Ce Parlement eft divifé en deux 
Chambres , la haute & la baffe. Tous les 
Pairs, tant Eccléfiaftiques que Séculiers, 
ont entrée à la Chambre haute. Les Pairs 
Eccléfiaftiques , font les Archevêques & 
les Evêques : les Pairs Séculiers, (ont les 
Ducs , Marquis , Comtes , Vicomtes & 
Barons. La Chambre baffe eft compofée 
des Députés des Provinces & des prin- 
cipales Villes du Royaume. Ces Dépu- 
tés élifent un Orateur , qui fait la fonc- 
tion de Préfident. Chaque Chambre dé- 
libéré féparément fur les matières qui lui 
font propofées ; lorfqu’elles font d’ac- t 
cord, ondreffeun réfultat qu’on appelle 
Bill ; mais il ne peut être publié & avoir 
force de loi , qu’il n’ait été approuvé par 
le Prince , qui fe rend pour cet effet a la 
Chambre des Seigneurs , revêtu de fes 
habits royaux. Pour marque de fon ap- 
probation , il ne fait que toucher le Bill 
avec le bout de fon Sceptre. Le Parle- 
ment futinftituéen 1226. par Henry IL 

Depuis 
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■' Depuis la converfion des Anglois au 

Ghriftianifme , qu’on prétend remon- 
ter au tems des Apôtres , la pureté de la 
» Foy s’y étoit confervée juiqu’au régné 

d’Henry VIII. Jean Wiclef y avoit ce- 
,1 pendant introduit Tes Erreurs fous le 

régné d’Edouard III ; mais la corrup- 
î tion n’avoit pas été univerfelle , & l’hé- 

i réfie fut entièrement bannie du Royau- 

5 me. Henry VIII , piqué du refus qu’a- 

e voit fait Clement VII , de confentir à 

1 fon divorce avec Catherine d’Arragon , 

fe fépara du S. Siège , & fe déclara Chef 
de la Religion. Il y changea néanmoins 

S eu de chofes : fon fils Edouard VI. fit 
e nouveaux réglemens ; Marie rétablit 
la Religion Catholique , & fa fœur Eli- 
zabeth donna à la Religion Anglicane 
la forme qu’elle a aujourd’hui. Elle con- 
ferva une grande partie des cérémonies 
de l’Eglife Romaine , mais elle fit bien 
des changemens dans le dogme. Enfuite 
beaucoup d’autres Religions s’introdui- 
firent en Angleterre , & l’exercice en fut 

f ermis,fans néanmoins donner la liberté 
ceux qui les profelferoient de faire leur 
Service les portes ouvertes , ni de fon- 
ner les cloches pour appeller ceux de 
leur communion a la priere. Toutes ces 
Sc&es font comprifes fous le nom de 
Tom , 1. L Non- 


i i—i 
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fr — — — ■ Non-conformiftes. Les Catholiques ont 
An. 1 649. été les feuls à qui on n’a laiffé aucune li- 
berté de profeffer leur Religion. Les 
Seéles permifes en Angleterre , font cel- 
les des Prefbitériens qui différent peu 
des Calviniftes de Genève, des Indépen- 
dans qui ne veulent aucune fubordina- 
tion dans l’Eglife , prétendant que cha- 
que Paroiffe fait un corps complet ; des 
Anabatiftes , qui réitèrent le Baptême 
• plufieurs fois ; des Millénaires , qui font 

une efpéce d’Indépendans ; des Qua- 
kers ou Trembleurs , qui n'admettent 
aucun culte extérieur , & veulent que 
tous les biens foient communs. Il y a 
deux célébrés Univerfités en Angle- 
terre y Oxford & Cambridge : elles 
jouilfent de grands privilèges. 

Si l’on en croit les vieillesChroniques , 
un peu fufpeéles fur ce point , Londres , 
Capitale du Royaume, fut bâtie l’an du 
monde 2^45", c’eft-à-dire , 1108 ans 
avant la venue de J. C , la même année 
que Salomon commença de faire travail- 
ler au Temple de Jerufalem , pendant la 
vie du Prophète Samuel, & 366 ans 
avant la Fondation de Rome. Sa fitua- 
tion eft fort agréable : elle eft en partie 
dans un Vallon fpacieux , rempli d’ar- 
bres prefque toujours verds, & en partie 

fur 
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fur une petite colline dont la pente eft 
infenfible. La Tamife , fur le bord de la- An. 164p. 

Q uelle elle s’étend , y forme une efpéce 
e croiffant , ce qui fait que toutes les 
maifons peuvent jouir de la commodité 
du Fleuve. Bien qu’elle foit à foixante 
milles de la mer, les plus grands Vaif- 
feaux y montent à la faveur de la marée, 

& l’on en voit prefque toujours la Tami- 
fe couverte. Lorfque j’y arrivai , la plu- 
part des maifons n’étoient que de bois , ce 
qui occafionnoit de fréquens incendies; 
mais depuis l’embrafement qui arriva en 
166 6 , on les a rebâties de pierre.On y voit 
quantité de belles Places , dont tous les 
bâdmens font d’une même fymétrie. La 
principale eft celle de Kinglquarre, ou la 
Place Royale, qui renferme le Commun- 
Jardin où fe fait la promenade publique* 

Il y a dans la Ville quatre-vingt-dix-fept 
Paroilfes, & trente dans les Fauxbourgs* 

De toutes les Eglifes de Londres , la plus 
belle eft la Cathédrale * dédiée a S* 

Paul , & bâtie au lieu le plus élevé. On 
va de la Ville» au Fauxbourg de Holbortf 
par un Pont de pierre, fur lequel il y a 
de fort belles maifons des deux côtés. 

Weftminfter eft tellement joint à Lon- 
dres y que bien que leur Jurifdiélion foit 
féparée, ils ne peuvent palferque pour 

L ij une 
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" ■ une mêrpe Ville. Un des plus beaux édî- 
<A«« i^49. fices de celle-ci , eft l’Abbaye qui étoit 
deflervie autrefois par des Religieux de 
l’Ordre de S. Benoît : la Reine Eliza- 
beth les ayant châtiés en fit une Eglife 
Collégiale. Le Palais qui touche à cette 
Abbaye , étoit la réfidence des Rois , & 
ils y tenoient leur Parlement. Sous le 
régné d’Henry VIII , une partie de ce 
Palais fut brûlée , & ce qui refta entier 
fut réfervé pour la Séance des deux 
Chambres du Parlement , & des autres 
Cours de Juflice. Le Palais de Witheal 
n’eft pas fort éloigné de celui W eftminf- 
ter : c’eft dans celui-là que lesRois avoient 
coutume de loger , & il étoit alors occu- 
pé par Cromwel. Il ne paroît pas beau- 
coup par dehors , mais il eft fort commo- 
de en dedans. Il eft accompagné d’un 
grand Parc, où tout le monde va fe pro- 
mener. De l’autre côté de cet enclos , il 
. y a un autre Palais qu’on appelle S. Ja- 
mes , où logent ordinairement les Prin- 
ces & les Princelfes du Sang. 

On trouve à quelque diftance de la 
Ville, en fuivant les bords de la Tamife , 
le Palais de Somerfet-houfe , bâti par 
Edouard Somerfet, oncle d’Edouard VI. 
Ce Palais regarde le Fauxbourg de Sout- 
yrark , qui ea eft féparé par la rivière , 
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& où l’on va par le Pont. Il y a encore — — — * 
trois Maifons Royales à quelque diftance An. i 6ifi 
de la Ville ; Hamptoncourt qui en eft à 
douze mille , Windfor à vingt-cinq , & 
Newmarket à cinquante, L’Ecolfe , ap- 
pelle par les Romains Caledonia , eft 
bornée au Nord par les Orcades , à l’Eft 
par les Hébrides , & par l’Irlande j à 
l’Oueft elle regarde l’Allemagne , & au 
Sud elle tient à l’Angleterre. Sa lon- 
gueur eft de deux cens foixante - fept 
mille , fa largeur de , & fon circuit 
de 600. Elle a fon Parlement comme 
l’Angleterre , compofé des trois Etats. 

Elle a aulfi deux Archevêchés , S. An- 
dré qui a la qualité de Primat , & Glaf- 
cow ; mais il n’y a que douze Evêchés. 

Gn y fouffre les mêmes Religions qu’en 
Angleterre , mais le nombre des Prefbi- 
teriens y excède beaucoup celui des 
Conformiftes , qui font profeflion de la 
Pveligion Anglicane. Le Royaume eft 
divife en Comtés , dont chacun envoyé 
fon Député au Parlement : il y a auflï 
foixante-fix Villes ou Bourgs , qui ont 
le même droit. Edimbourg eft la Ville 
Capitale du Royaume : il y a un vieux 
Château qui n’eu confidérable ni par fon 
archite&ure ni par fa force. Le Nord de 
l’Ecolfe eft rempli de rochers & de forêts , 

L iij & 


Digitized by Google 


1 66 


Mémoires 


- — & les peuples y font fort fauvages. Il y 

An. ié?4P. a quatre Univerfités en Ecoffe, à S. An- 
dré , à Glafcow , à Edimbourg , & à 
Abordeen. L’Irlande , connue des an- 
ciens fous le nom d ’Hibernie , eft une Ifle 
i d’un quart plus petite que l’Angleterre , 
& d’un tiers plus grande que rEcoflfe.Elle 
regarde l’Angleterre à l’Eft , l’Efpagne 
au Sud , à l’Oueft la mer Océane , & au 
Nord l’Ecolfe. Les Géographes difent 
que fa figure efl ovale , qu’elle a quatre 
cens milles de long , & deux cens de lar- 
ge. Il eft difficile de juger de fon circuit , 
à caufe de l’inégalité de fon terrain. Les 
uns lui donnent douze cens milles de tour, 
& les autres un mille feulement. Elle eft 
di vifée en quatre Provinces: celle de Mun- 
lier ou du Midy , celle de Leinfter ou du 
Levant, celle de Connaught , ou de l’Oc- 
cident , & celle d’Ulfter ou du Septen- 
trion. Ces Provinces font divifées enplu- 
ficurs Comtés , & il y a un Parlement 
comme dans les deux autres Royaumes. 
La Religion Catholique y eft la domi- 
nante , mais il ne lailfe pas d’y avoir 
beaucoup de Proteftans. On y compte 
quatre Archevêchés, Armagh, Dublin, 
Cashel , & Tuam, avec dix-neuf Evêchés, 
Le Viçeroy y a une autorité peu diffé- 
rente 


Digitized by Google 


t> u xvii Siècle. i6j 

rente de celle du Roy même. Il y a trois 4 

Tribunaux dans ce Royaume ; la Cour ^ n * l6 w» 
du Banc du Roy qui juge les procès cri- 
minels comme en Angleterre, la Cour 
des Plaidoyers communs pour les Caufes 
civiles, & la Chambre de l’Echiquier , 
qui connoît de toutes les matières de Fi- 
nances. Dublin où il y a une fort belle 
Univerfité, eft la Capitale du Royaume. 

Elle n’efl pas forte, & ne peut réfifter à 
ceux qui font maîtres de la campagne. 

J’ai crû qu’on ne feroit pas fâché que je 
donnafle une idée du Royaume de la 
Grande-Bretagne , &. ce crayon , félon 
moi , ne fera pas inutile pour l’éclaircifTe- 
ment de ce que j’ai à dire des révolu- 
tions qui y font arrivées, 

Dès que je fus arrivé à Londres , je 
m’informai des motifs qui ayoient obli- 
gés les peuples des trois Royaumes à fe 
révolter contre leur Prince légitime , 
afin de pouvoir raifonner avec plus de 
certitude fur le Gouvernement aéluel; 
voici ce que j’en pus apprendre. L’Héré- 
fie s’étoit introduite en Ecolfe , pref- 
qu'aufli-tôt qu’en Angleterre j à caufe 
du grand commerce qu’il y avoit entre 
les deux peuples; Le Comte de Mur- 
ray qui étoit Régent de l’Ecolfe , pen- 
dant la minorité de Jacques VI, fils d» 

L iv Marie 
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Marie Stuard , & du Duc de Lenox , fon' 

An. 1649 , fécond mari , dépouilla toutes les Egüfes 
de leurs biens & les diftribua aux plus 
grands Seigneurs du Royaume , pour les 
attacher davantage à fes intérêts. Quand 
les Seigneurs furent en poflfeflion de ces 
Terres, ainfi que du Droit de Régale, & 
des Dixmes qui en dépendoient , ils les 
firent valoir avec infolence , refufant de 
donner au Clergé les appointemens qui 
lui appartenoient , & traitant leurs Vaf- 
faux comme des efclaves : ce défordre 
continua jufqu’à la mort de Jacques VI. 
Charles I. fon fils , qui en avoir reçu 
diverfes plaintes à fon avènement à la 
Couronne * réfolut de remédier à ces 
abus. Après qu’il eut été facré à Edim- 
bourg , il jugea à propos de retirer ces 
Terres & ces Droits aliénés, dont les 

Î )olfeifeurs n’avoient d’autres titres que 
’ufurpation. Il entreprit de le faire d’a- 
bord par un Aéte de révocation } mais 
cette voye paroiflfant trop longue , il fit 
expédier une Commiflion pour aflîgner 
ceux qui jouilfoient des Régales & des 
Dixmes , & les obliger à rapporter 
leurs Titres. Les Seigneurs qui les 
avoient ufurpées , réfolurent de tout 
hafarder plûtôt que de les rendre , & 
pour engager le peuple dans leurs in- 
térêts , 
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térêts , ils fe fervirent du prétexte de la 
Religion. A* l64? - # 

Le Roy Jacques , après la mort de la 
Reine Elizabeth , avoit eu deffein de ren- 
dre l’Eglife d’Ecoffe conforme à celle 
d’Angleterre , tant pour le gouverne- 
ment extérieur , que pour la liturgie. Il 
avoit tellement avancé cette affaire, qu’il 
avoit établi l’Epifcopat en Ecofle , & 
nommé 1 3 Evêques pour remplir autant 
d’Evêchés. Les Guerres dans lefquellesil 
fe trouva engagé fur la fin de fon régné , 
l’empêchèrent de , mettre la derniere 
main à cet ouvrage. Le Roy, fon fils, vou- 
lut fuivre le même plan ; mais comme 
c’ ctoit une affaire qu’il falloit conduire 
avec beaucoup de ménagement pour ne 
pas effaroucher les efprits , il crut qu’il 
étoit néceffaire avant toutes chofes , 
de faire paflfer dans le Parlement de ce 
Royaume un Aéle portant ratification 
de tout ce qui avoit été fait par fon pere , 

& d’introduire enfuite la Liturgie Angli- 
cane. Il trouva de grandes difficultés 
dans l’exécution de ce Projet , & il four- 
nit aux ufurpateurs des biens de l’Egli- 
fe le prétexte qu’ils cherchoient , pour 
fe maintenir dans leur ufurpation : iis ne 
firent néanmoins éclater leur deffèin qu’a- 
prèsle départ de S.M. Britannique. 

Ces 
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Ces Seigneurs , pour parvenir à leur 

An. 1^45’. but , firent agir les Prefbiteriens qui 
étaient les plus intéreffés au changement 
qu’on vouloir faire dans les ceremonies 
de l’Eglife. Leurs Minifixes ne manqué- 
rent pas d’infinuer aux peuples, que le 
deffein du Roy étoit d’introduire dans ce 
Royaume les fuperflitions de l’Eglife 
Anglicane , de le réduire en Province , 
& de les gouverner par des Députés , 
cpmme les Irlar.dois. Les Prefbiteriens 
prévenus qu’on vouloit gêner leurs confi- 
dences , & opprimer leurs libertés , de- 
v vinrent capables de tout ce qu’il plut aux 
Seigneurs de leur infpirer.On vit quelque- 
tems après paroître quelques Livres fédi- 
tieux , où l’on exagéroit , dans les termes 
les plus propres à foulever les efprits , le 
delfein que le Roy avoir de changer le 
Gouvernement & la Religion. On y infi- 
nuoit adroitement qu’il prétendoit réta- 
blir le Papifme, par complaifance pour la 
Reine.L’efprit de révolte palfa de l’Ecoflfe 
en Angleterre. Les Puritains des deux 
Nations ne faifant qu’un corps , fe com- 
muniquèrent leurs réfolutions, 8c ne fi- 
rent plus rien que de concert. 

A ces confidérations , il s’en joignit 
encore une autre : le Roy avoit établi 
, un nouveau Droit pour l’entretien des 

vaiffeaux 
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vaifleaux qu’il avoit fait équiper dans tous - — 

.lès Ports de fon Royaume , afin de s’op- An. 164?» 
s pofer aux entrepriies des Hollandois , 

2 qui avoient ufurpé la fouveraineté de la 

Mer , dans la Manche & ailleurs , & 
qui prétendoient juftifier cette ufurpa- 
tion par une efpéce de Manifefie. Les 
peuples , fans confidérer que c’étoit à la 
faveur de cet armement que l’Angle- 
terre avoit repris la fouveraineté de la 
Mer, que le commerce étoit augmenté, 

& que l’Etat étoit enrichi , s’oppoférent 
infolemment au payement de l’impôt. Ce 
fut un des principaux prétextes dont (e 
fervirent les Prefbiteriens , pour exciter 
la révolte , quoique cette impofition eût 
été approuvée d’une voix unanime par 
la Chambre de l’Echiquier. 

Les troubles commencèrent en EcofTe, 
où les efprits étoientplus difpofés au fou- 
lévement. Les Evêques de ce Royaume 
n’avoient pas d’averfion pour la Litur- 
gie Angloifc ; mais ils fouhaitoient en 
avoir une particulière , afin de ne paroî- 
tre pas dépendans de l’Eglife Anglicane. 

Ils en compoférent une , qui ayant été 
approuvée par les Evêques Anglois que 
le Roy avoit nommés pour l’examiner , 
fut renvoyée en Ecoflfe , pour fervir aux 
Eglifçs de ce Royaume. On en fit la 

ieéture 
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• leélure le 23 Juillet 1637, ce qui excî- 

Ài‘. i&x 9 . ta une fédition dans Edimbourg , & don- 
na lieu aux Seigneurs qui pofledoient les 
biens de l’Eglife de faire éclater leur 
mauvaife volonté. Ces Faélieux profi- 
tant de l’émotion populaire , engagèrent 
le relie de la Nation dans une Ligue fo- 
lemnelle pour l’extirpation de l’Epifco- 
pat. Le Roy voulant appaifer ces trou- 
bles dans leur nailfance , ordonna la fup- 
preffion de la nouvelle Liturgie , & dé- 
fendit de rien innover dans la Religion. 
Quoique cet Edit dût fatisfaire les mé- 
contens , s’ils n’eulfent eu d’autre objet 
que le bien public, comme ils couvroient 
leurs intérêts de celui de la Religion , ils 
voulurent qu’on abolît l’Epifcopat, fans 
confidérer qu’ils entreprenoient fur les 
droits du Souverain. 

Le Roy avant appris le procédé des 
inécontens , dépêcha en Ecolfe le Com- 
te de Traquair , Grand Tréforier. Ce 
Seigneur fe rendit à Sterling , où les mé- 
contens étoient alfemblés , & les obligea 
de fe féparer. Le peuple en témoigna 
tant de reflentiment , qu’il auroit maflfa- 
cré l’Archevêque de S. André , & les 
Evêques de Galloway & de Brécham , 
fi le Comte de Rothes & quelques au- 
tres Seigneurs n’eulTent pris foin de les 
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/aire fortir de Sterling. Les mécontens — 

s’étant raflemblés à Edimbourg, ils con- An. 1 ^ 4 ». 
durent cette dangereufe union , appellée 
le Convenant , par laquelle ils s’engagè- 
rent à défendre la pureté de leur Reli- 
gion , comme elle leur avoir été enfei- 
gnee par leurs ancêtres ; de pratiquer 
inviolablement ce qui avoir été réglé par 
le Parlement de iy8o , fous le régné de 
J accrues VI , & confirmé par le Synode 
general de 1 année fuivante ÿ d’obferver 
exaélement la difcipline & la do&rine 
établies par Calvin dans les Eglifes de 
Genève , de Zurich , & de Montauban ; 
de ne pratiquer aucunes cérémonies de la 
Liturgie des Evêques, & de ne point 
reconnoitre leur Jurifüiélion j de rejet— 
ter toutes fortes de nouveautés ; enfin de ' 
défendre chacun dans fa Profeflion Pau- 
tonté du Roy , tant qu’il maintiendroit 
la Religion & les Privilèges du Royau- 
me ; & de réformer leurs mœurs & ceux 
de leurs familles, fui vant les préceptes des 
Apôtres. 

Le Roy fut extrêmement irrité de ce 
Convenant * & il envoya le Marquis 
d’Hamilton enEcolTe, pour le faire ré vo- 
quer, comme une Ligue féditieufe& cri- 
minelle. On fe moqua des ordres du Roy, 

& le Convenant fut approuvé de tout le 

monde. 
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monde, à l’exception des Catholiques, 8c 

64?» de ceux qui fuivoient le parti des Evê- 
ques. Ainfi le Royaume le trouva divifé 
en deux factions , compofées des Preibi- 
teriens & des Epifcopaux. Le Marquis 
d’Hamilton fit divers voyages d’Ecofïe 
en Angleterre , toujours accompagné de 
quelque Doéteur, pour trouver des expé- 
diens propres à réunir les efprits. Le Roy 
d’autre part relacha de fon autorité , 
pour appaifer les mécontens ; mais fon 
indulgence , bien loin d’éteindre le feu , 
ne fit que l’allun;;r davantage. Tout ce 
qu'on pût faire , fut de convoquer par 
ordre de S. M. à Glafcow , pour le 2 1 
Novembre 1638 , un Synode national 
où le Marquis d’Hamilton fie trouva avec 
tout le Confeil du Royaume. 

Il ellaya d’y faire préfider un Evêque, 5 c 
ne put l'obtenir de 1 Afifemblée. Les V 0- 
caux J qui étoient la plupart Prefbiteriens, 
élûrent pour modérateur , Alexandre 
Herinfon , ennemi juré des Epifcopaux* 

Le Marquis d’Hamilton , voyant qu’il 
étoit impoflible de rien gagner fur l’efi- 
prit des Non-conformiftes , qui étoient 
abfolument réfolus de ne pas reconnoître 
les Evêques , caffia l’Aflfemblée , en qua- ( 
lité de Commiflfaire du Roy. Les Prefbi- 
teriens ne laiflérent pas de continuer leur 

Séance , 
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Scance , prétendant que le Roy n’avoit — — — 
aucune autorité fur le Clergé eh matière ^ n * 
de Religion. Ils abolirent entièrement 
l’ordre Êpifcopal , & ils fulminèrent des 
anathèmes contre les Evêques , & contre 
tous ceux qui reconnoîtroient leur Jurif* 
diétion. Le Roy ayant eu avis de cette 
délibération , convoqua le Parlement , 
dans l’efpérance qu’il condamneroit une 
cntreprife fi téméraire : mais comme les 
Prefbiteriens y étoient les plus puilfans , 
aullî-bien que dans le Synode, on y con- 
firma le Convenant , & tout ce qui avoit 
été fait contre les Evêques. ' 

Le Pape Urbain VIII, s’imaginant que 
la haine que les Prefbiteriens témoi- 
gnoient contre les Epifcopaux lui pour- 
roit donner quelque moyen de rétablir la 
Religion Catholique en Angleterre , dé- 
pêcha à la Reine , après en avoir obtenu 
la permiffion du Roy , le Comte de Rof- 
fetti , en qualité de Nonce. Quoique ce 
Nonce fût déjà dans la Prélature , il pa- 
rut toujours à Londres en habit de Ca- 
valier , de peur d’effaroucher les Protef- 
tans. Son voyage ne fut pas inutile aux 
Catholiques , à qui S. M. accorda la per- 
million d’entendre la Meffe dans des Cha- 
pelles particulières , nonobllant la rigueur 
des Edits dont il fufpendoit l’exécution. 

Ils 
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- Ils furent donc tolérés dans tout ïd 
i6 4?' Royaume, en contribuant le tiers de leur 
revenu. Les Prefbiteriens ne manquèrent 
pas de tirer avantage de cette indulgence, 
& ils joignirent à leur Parti un grand 
nombre d’Epifcopaux , qui crurent de- 
voir travailler de concert avec eux à 
l’extirpation de la Religion Catholique. 

Le Roy voyant croître le mal tous les 
jours, réfolut de recourir à la force ;mais 
il trouva ce remède d'un ufageplus diffici- 
le, qu’il ne lui avoit paru d’abord. Il man- 
quoit de deux choies , fans lefquelles il 
lui étoit impoffible de maintenir fon au- 
torité , d’hommes & d’argent. Les Ca- 
tholiques fe voyant dans l’impuilfance de 
mettre des Troupes fur pied , firent un 
effort pour lui fournir au moins de l’ar- 
gent ; mais comme ce fecours fut peu 
considérable , le Roy fit Suppléer l’arti- 
fice au défaut de la force. Il publia qu’il 
attendoit dix mille hommes d’infanterie 
qui lui dévoient arriver d’Irlande , & 
quelques Régimens de Cavalerie Alle- 
mande , que le Prince Palatin avoit levés 
pour fon fervice. Ce bruit produifit un 
effet contraire à fes defleins : les Ecolfoïs 
fe croyant perdus , bien loin de s’humi- 
lier , mirent tout en ufage pour fe défen- 
dre , Ôc les Anglois qui ont toujours eu 

de 
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3e l’averfion pour les Troupes étrange- — 1 '■ 
res , craignant que le Roi , s’il devenoit An. 1 * 4 *. 
trop puiflant , ne les dépouillât de leur 
liberté , ne fe prefférent point de fécon- 
der fes réfolutions. Le Roy cependant 
ne laifla pas de lever une armée , dont il 
donna le Commandement au Comte 
d'Arondel , Seigneur Catholique & bon 
Capitaine. Il fit aufli équiper une Flotte 
qui devoir tenir la mer fous les ordres 
du Marquis d’Hamilton. Il alla joindre 
fon armée qui s’étoit aflemblée dans la 
Province d York , & pour intimider les 
Ecoflois , il s’avança jufqu’à cinq lieues 
de Barwich. Il convoqua aufli l’arriere- 
ban ; mais les Gentilhommes Anglois re- 
fuferent de monter à cheval , difant qu’ils 
n’étoient obligés de prendre les armes, 
que quand le Royaume étoit attaqué par 
une puiflance étrangère. 

Le Roy étoit beaucoup plus fort que 
les mécontens ; ce qui obligea Alexan- 
dre Lelé , leur Général , homme artifi- 
cieux , à faire quelques propofitions d’ac- 
commodement. Le Comte d’Arondel 
qui le pénétra , fut d’avis de les rejetter , 

6c de marcher aux ennemis : mais le Roy 
qui étoit d’une humeur paifible, voulut 
les écouter. Le Comte Lelé ne manqua 
pas de profiter du tems que lui donna 
. Tome M cette 
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— ■ ■ cette négociation. Il envoya demander 1 

An. 1 649 , du fecours aux Hollandois & aux Hu- 
guenots de France. Les Hollandois qui 
avoient pris ombrage de ce que le Roy 
d’Angleterre avoic marié fa Fille avec le 
Prince d’Orange , promirent de fournir 
de l’argent , & les Huguenots de France 
s’obligèrent à faire paflfer des armes aux 
Ecoflois. Lelé ne fe contenta pas de cher- 
cher des fecours étrangers : il tâcha de 
gagner les Anglois,en leur faifant redou- 
ter le rétablilfement des Catholiques 
dans le Royaume. Le Roy qui ne foup- 
çonnoit rien de la mauvaife intention ae 
fes Sujets rebelles , apporta tant de faci- 
lité à la paix , quelle (è conclut à Bar- 
wich le 17 Juin 1639 . Enfuite il licen- 
cia fes troupes , & reprit le chemin de 
Londres , fans avoir fait autre chofe avec 
une armée qui lui avoit coûté beaucoup 
à mettre fur pied, que rendre les Ecol- 
fois plus infolens , en leur montrant fa 
foiblelfe. 

A peine eut-il pofé les armes , que 
cette paix , qui n’étoit pas aufii fincére 
de la part de (es ennemis que de la fienne, 
fut défàvouée par l’armée Ecoflfoife. On 
répandit plufieurs copies du Traité, avec 
des réflexions peu honorables pour le 
Roy , & avantageufes au Parti des mé- 

(contens. 
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\ contens. Les Officiers du Royaume d’E- — r 
cofle , furent confervés & payés à l’ordi- An. 1 
naire ; mais l’ancienne forme de tenir le 
Parlement fut changée , & les Droits 
de la Couronne ufurpés. Le Roy ayant 
été averti de ces défordres , manda le 
Viceroy d’Irlande qu’il fçavoit être fort 
attaché aux intérêts de fa Perfonne , 6 c 
le fit Comte de Strafford. Il conféra 
avec lui des moyens de rétablir fon au* 
torité , 6 c par l'on confeii il convoqua 
le Parlement pour le iy Avril de l’an- 
née 1640, afin d’avoir pendant ce délai 
le tems de faire venir des troupes d’Ir- 
lande, En effet , il obtint des peuples de 
ce Royaume la levée de huit mille hom- 
mes, avec l’argent néceflfaire pour les en- 
tretenir , 6 c cependant il fe fournit d’ Ar- 
tillerie & de munitions. Quelque-tems 
après , le Roy Charles furprit une Lettre 
que les Puritains d’Ecofle envoyoient à 
S. M. T. C. pour la prier de les affifter , 
fuivant l’ancienne alliance qui étoit en- 
tre les deux Nations. Ce Prince ne man- 

3 ua pas de s’en fervir pour rompre l’union 
es Anglois avec les Ecoffois , en ré- 
. veillant leur ancienne averfion pour les 
François : mais voyant que le Parlement 
d’Angleterre ne prenoit pas feu à cette 
amorce ayant appris qu’il avoit paffé 
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'■ un A&e pour défavouer la guerre con- 
An. itf49. tre les Ecofifois , ce Prince le caflfa le y 
May 1 540. Les Membres de ce Parle- 
ment piqués de voir leurs mefures rom- 
pues , excitèrent les peuples à la révolte , 
& fçurent fi bien prévenir les efprits , 
qu’ils cauferent enfin dans Southwar une 
fédition publique , qu’on eut beaucoup 
de peine a appaifer. Les Ecofifois dépu- 
tèrent au Roy deux Seigneurs , avec les 
Lords Douglas & Barkley, pour fe plain- 
, dre de ce qu’il avoit caflé le Parlement 
d’Angleterre. Le Roy furpris de cette 
infolence*., les envoya prifonniers à la 
Tour de Londres , ce qui ne fervit qu’à 
aigrir les efprits encore davantage. 

Le Comte Roflfetti , jugeant l’occa- 
fîon favorable pour engager le Roy à fe 
faire Catholique , lui repréfenta que les 
EpifcOpaux ne lui étoient pas plus favo- 
rables que les Prefbiteriens , & qu’il ne 
pouvoit rétablir la tranquillité dans fes 
Etats , qu’en embraffant la véritable Re- 
ligion ; que tous les Catholiques pren- 
droient les armes en fa faveur , s’il vou- 
loit abjurer l’Héréfie ; que Sa Sainteté 
l’aflifteroit d’argent , & porteroit tous . 
les Princes qui reconnoifloient le Saint 
Siège à lui envoyer du fecours. Le Roy 
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qui étoit trop timide pour faire une dé- 
marche fi délicate , aima mieux tout cé- 
der à fes Sujets , que de s’oppofer à leurs 
entreprifes avec une fermeté digne du 
rang qu’il tenoit. Ainfi au lieu de pro- 
felîer hautement les fentimens qu’il avoir 
dans le cœur , il abandonna les Catholi- 
ques aux Proteftans , croyant par cette 
foibleffe ôter aux derniers tout prétexte 
de révolte. 

Les Ecoffois de leur côté t ayant ap- 
pris l’emprifonnement de leurs Députés , 
voyant d’ailleurs tous leurs Vailfeaux 
arrêtés dans les Ports d’Angleterre & 
d’Irlande , tandis que la garnifon du Châ- 
teau d’Edimbourg commençoit de com- 
mettre des hoililités contre la Ville , ju- 
gèrent qu’il étoit nécelfaire de pourvoir 
a leur fûreté. Ils levèrent un corps d’ar- 
mée de dix-huit mille hommes , dont ils 
donnèrent le Commandement au Géné- 
ral Lelé. Ils afliégérent le Château d’E- 
dimbourg qu’ils prirent le premier de 
Septembre 1 640 , & ils alfemblérent un 
Parlement qui cafla les Edits du Roy & 
les Arrêts de fon Confeii- Ils défendi- 
rent de donner le nom de rebelle à qui 

3 ue ce foit , à moins qu’il n’eût été con- 
amné par le Parlement ou par les Juges 
ordinaires, & convaincu d’avoir violé 
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■ ' les Loix du Royaume. Enfin ils arrêté* 
An, 164p. renT q Ue l'armée feroit toujours fuivie 
d’un Comité* c’eft-à-dire , d’un certain 
nombre de Commiffaires qui repréfente- 
roient le Parlement. 

Le Roy informé de toutes ces démar- 
ches , avoit aflemblé fon armée dans la 
Province d’York, & en avoit donné le 
Commandement au Comte de Strafford , 
Viceroi d’Irlande. Les Ecofiois , dont 
l’armée s’étoit accrue jufqu’au nombre 
de 30000 hommes, pafierent la Wede 
qui fépare les deux Royaumes , malgré 
la vigoureufe réfiftance de ceux que le 
Comte de Strafford avoit détachés pour 
leur difputer le paflage. Les Ecofiois de- 
venus plus fiers par ces premiers avan- 
tages , attaquèrent la riche Ville de 
Ncwcaftle , qu’ils emportèrent dans peu 
de jours , ainfi que deux Forts qu’on 
avoit bâtis fur la Tine. A ces nouvel- 
les _• le Roy fe rendit en diligence à 
York , & fans fonger que la Noblefle 
Angloife favorifoit fous main les rebel- 
les d’Ecolfe , il convoqua l’arriére-ban 
d’Angleterre pour le 20 Septembre, 
Ce Prince , au lieu de montrer de la fer- 
meté , & de combattre les Ecofiois , fe 
îaiflà perfuader encore une fois d’entrer 
€0 négociation avec eux, |1 confentit à 
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mettre Paflàire en arbitrage -, & à laiffer , 
régler le différend qu’il avoit avec fes An. 
Sujets par des Commiffaires des deux na- 
tions. La Ville de Rippon près de New- 
caftle , fût choifie pour le lieu de la Con- 
férence. Les Ecoffois y envoyèrent feize 
Députés conduits par le Comte de Lan- 
don , & les Anglois un pareil nombre. 
Comme ils étoient tous d’accord pour 
ruiner l’autorité Royale , ils convinrent 
bien-tôt des conditions du Traité. Il 
portoit : qu’il y auroit fufpenfion d’ar- 
mes pour deux mois , pendant lefquels 
on payeroit à l’armée Ecoffoife douze 
mille livres par jour , & qu’en cas qu’on 
manquât d’y fatisfaire , il feroit permis • 
aux Troupes de s’en faire payer fur les 
revenus royaux des Comtés de Nor- 
thumberland, de Weft-mortand , & de. 
l’Evêché de Darham, où elles fe met- 
taient en quartier d’Hyver. Le Roy 
reprélènta au Parlement d’Angleterre , 
qui s’affembla le $ Novembre 1 6 40 , 
combien ce dernier accommodement etoit 
préjudiciable à fa réputation, & demanda 
qu’on lui aidât à punir fes Sujets rebelles. 

Le Parlement, au liéu de lui accorder une 
chofe fi jufte , pourvût à la fubfiftance de 
l’armée d’Ecoffe , tant pour s’en fervir à 
forcer ce malheureux Prince à lui accor- 

M iv der 


Digitized by Google 


184 M i m ô r * e s 

— 1 ■ der des chofes entièrement contraires à 
An. 1 649- fon honneur & à Tes intérêts, que pour lui 
ôter le moyen de réfifter à fes enrrepri- 
fes , contre l’autorité Royale. Il fit em- 
prifonnSr fes deux plus fidèles Miniftres , 
Guillaume Land , Archevêque de Can- 
torberi , & le Comte de Strafford. Il 
vouloir aufli faire arrêter le Chevalier 
Feinch, Garde des Sceaux , & le Che- 
valier Windhemt , Sécretaire d’Etat : 
mais ces deux Miniftres en ayant été 
avertis , fe fauverent, le premier en Hol- 
lande , & le fécond en France. Le Par- 
lement rappella en même-tems Henry 
Burton, Miniftre Prefbiterien , Jean Baft-, 
' wich , Médecin , & Guillaume Prinn , 

3 ue le Roy avoit rélégués dans les Ifles 
e Silly ^de Grenefey & de Gerfay , 
pour avoirt:ompofé des Libelles féai- 
tieux. Ces trois hommes entrèrent dans 
Londres aux acclamations du peuple, avec 
un cortège de plus de foixante carroffes 
qui étoient allés au-devant d’eux. 

La Chambre Baife pouffa fi loin fon 
infolence, qu’ayant furpris des Lettres 
de la Reine , par lefquelles elle deman- 
doit des fecours étrangers, elle mit en 
délibération fi on lui feroit fon Procès, 
Cette Princefle en ayant été avertie v en- 
voya un Gentilhomme au Parlement pour 

s’excufer 
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i’excufer, & remontrer qu’elle n' avoit euè '■ ^ 

d’autre intention que de mettre en fûreté An* l6 *ï 9 
la perfonne du Roy fon époux. La 
Chambre Haute envoya prier S. M. de 
lui expliquer , quels Tra.^és on préten- 
doit qu’elle avoir faits contre la liberté 
du Royaume. Le Roy , pour éviter les 
fuites fâcheufes qu’auroit pû avoir une 
information , répondit : qu’il n’avoit 
rien fait contre les Loix du Royaume , 
ni contre la liberté publique , &. qu’il en 
prenoit à témoin Dieu & les hommes. 

Le Parlement ne manqua pas de tirer 
avantage de la réponfe de ce Prince , qui 
par-là fembloit le reconnoître pour Juge, 

& il fçut s’en prévaloir en tems & lieu. 

Le peuple qui voyoit la Majefté Royale 
méprifée par le Parlement , voulut arrê- 
ter le Nonce & inveftit fà maifon : mais 
il trouva moyen de fe fauver dans le Pa- 
lais que le Roy avoit donné à Marie de 
Médicis , Reine de France , mere de 
Louis XIII , lorfqu’elle s’étoit retirée 
en Angleterre apres fa difgrace. La po- 
pulace trop animée pour refpedler un 
pareil afile , voulut enfoncer les portes du 
Palais & enlever le Nonce ; mais les 
Gardes que le Roy lui avoit donnés écar- 
tèrent la canaille. Quelques jours après, 
le Comte Roffetti trouva moyen de for- 
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* tir de Londres, & de pafler en Flandres,- 

An. 1649. p ar l’entremife de l’Ambafladeur de Ve- 
nife. Le Pape le fit Cardinal pourrécom- 
penfe de Tes fervices , & l’envoya enfui- 
te Légat en France. 

Il n’y avoit point d’artifices dont le 
Parlement ne fe fervît,pour fe rendre ab- 
fo!u. Il demanda au Roy d’approuver une 
Loi par laquelle il feroit dit, que le Parle- 
ment ne pouvoit être caflfé , ni fe féparer 
que du confentement des deux Cham- 
bres , & qu’il feroit affemblé de trois ans 
en rrois ans. Le Roy lui accorda tout, dans 
le delfein de fe le rendre plus favorable y 
mais ce fut une porte ouverte , pour en 
obtenir d’autres chofes encore plus con- 
traires à fon autorité. On accula de jeu- 
nes Gentilhommes d’avoir voulu tirer de 
la Tour de Londres le Comte de Straf- 
ford, & le mettre en liberté. Quelques-uns 
des accufés ayant été arrêtés & interro- 
gés par des Commilfaires du Parlement , 
avouèrent que leur deffein étoit de faire 
avancer l’armée du Roy jufqu’aux portes 
de Londres, pour intimider cette Com- 
pagnie , & de délivrer le Comte , afin 
qu’il pût faire paffer en Angleterre huit 
mille Irlandois , tous Catholiques , pour 
joindre aux troupes de S. M. Les 
plus judicieux connurent aifément * que 
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tous ces faits étoient fuppofés , & que 111 — ■ 
c’étoit un artifice du Parlement pour per- An. 16+9» 
dre le Comte , contre lequel on n’avoit 
pu trouver de charges. 

Après qu'on eut achevé des informa- 
tions , on le fit venir dans la Salle des 
Pairs le 6 Avril 1641 : mais il s’y dé- 
fendit fi bien , que les Communes furent 
obligés d’abandonner les procédures 
commencées contre lui , & d’en faire 
une nouvelle pour le convaincre de haute 
trahifon. Pour y réulfir plus facilement , 
ils drefférent le 3 de May une AfTocia- 
tion peu différente du Convenant d’E- 
coflfe. La Chambre , par cet A été , s’obli- 
geoit à défendre le pouvoir & les privi- 
lèges du Parlement , ainfi que les droits 
& la liberté des peuples , & à employer 
toute fon autorité pour faire punir , fui- 
vant l'exigence des cas , tous ceux qui 
par force , par adrelfe , par confpiration , 
par confeil, ou autrement, feroient quel- 
que chofe au contraire. Après que les 
Communes eurent vifé cette Affocia- 
tion , dont les termes tendoient à mettre 
le Comte de Strafford au nombre des 
coupables , elles l'envoyerent à la Cham- 
bre des Pairs , qui lui donnèrent leur 
approbation. On fe fervit enfuite de la 
dépofition des Gentilshommes arrêtés 
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■ ■ à l’occafion de ce Comte , pour prouver 

An, 1 649. qu’il avoit contrevenu à l’Aéle d’Affocia- 
tion , auquel on donnoit un effet rétroac- 
tif. On drefla fur ce fondement fa con- 
damnation, & après l’avoir fait figner par 
les Membres de la Chambre Haute , on 
obligea le Roy de l’approuver. Cette 
Sentence ayant été lûe au Comte de 
Strafford cjui n’étoit coupable que d’avoir 
été fidèle a fon Prince , on lui fit tran- 
cher la tête le 30 May. 

Le Parlement , après s’être défait du 
feul homme qui pouvoit s’oppofer à fes 
deffeins criminels , ne fongea plus qu’à 
s’unir étroitement avec les mécontens 
d’Ecoffe , qui de leur côté y apportè- 
rent toutes les facilités poffibles. Le Par- 
lement dreffa l’Aéle d’union avec leurs 
Commiffaires , & il leur accorda trois 
cens mille livres fterlins , fous prétexte 
de dédommagement , mais en effet pour 
les rendre par cette libéralité entière- 
ment dépenaans des volontés de la Com- 
pagnie. Après cela , le Parlement ne 
garda plus de mefures avec le Roy ,* & 
pour montrer qu’il ne reconnoifloit plus 
fon autorité , il remit entre les mains des 
Shérifs le pouvoir de le convoquer , 
bien que ce fût un des plus beaux droits 
de la Couronne. Il abolit l’Impôt du 
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Tormage & du Pondage qui avoit été - * 

établi pour l’entretien des Navires. I1 A °« ^4?.’ 
révoqua la Jurifdiétion des mines d’Etain 
de Cornouaille : il priva le Roy du pou- 
voir de faire faire de la poudre à canon , 

& fit plufieurs Aéles contre l’autorité du 
Confeil Privé , contre la Cour & la 
Chambre Etoilée , contre la Jurifdiétion 
des Cours Eccléfiaftiques , & contre les 
Préfidiaux établis depuis long-tems dans 
la Province d’York, & fur les frontiè- 
res du Pays de Galles. Enfin , pour dé- 
pouiller entièrement le Roy de toute là 
puiflfance , le Parlement lui fit ligner deux 
Aéles ; l’un par lequel il excluoit les 
Evêques de la Chambre des Pairs , & 
l’autre par lequel il renonçoit à la liberté 
de lever des Soldats pour fa défenfe , & 
pour celle du Royaume. 

Le Roy , pour s’affranchir de la ty- 
rannie du Parlement , s’en retourna à 
Londres : il y fut reçu avec de grandes 
acclamations du peuple , qui commençoit 
à fe lafler de l’infolence de cette Com- 
pagnie, Ce Prince voulant entretenir les 
Bourgeois de cette Ville dans la bonne 
volonté qu’ils lui témoignoient , traita 
les Principaux dans fon Palais de Hamp- 
toncourt , & en fit plufieurs Chevaliers. 

Sur l’affurance qu’il crut avoir de leur 

fidélité , 
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fidélité, il envoya ordre au Parlement 
Am 164p.de lui remettre entre les mains Milord 
Hollis , fils puîné du Comte de Claire , 
& les Chevaliers de Haffevig , Pim , 
Handem & Strode, Membresde la Cham- 
bre Baffe , qu’il déclaroit être coupables 
de haute trahifon. Ce n’étoit pas fans 
raifon , qu’il vouloit faire punir ces cinq 
Députés : c’étoient eux qui infpiroient 
aux Communes tous les fentimens fédi- 
tieux qu’elles avoient fait paroître, depuis 
l’ouverture du Parlement. Sur le refu* 
que fit la Compagnie de les délivrer à 
ceux qui étoient porteurs des ordres du 
Roy , S. M. alla en Perfonne les deman- 
der aux Communes qui les firent cacher. 
Huit jours après , on les fit crier à fon de 
trompe, & leurs biens furent confifqués. 
La Chambre Baffe s’en plaignit, comme 
d’une contravention à fes Privilèges. Les 
Communes appréhendant que le Roy ne 
reprît infenfiblement fon autorité, lui 
demandèrent qu’il leur remît entre les 
mains la Tour de Londres, avec le Com- 
mandement de la Flotte , ainfi que tou- 
tes les Places fortes ; ce qui embraffoit 
toutes les forces du Royaume. A ces 
conditions , elles promirent de lui rendre 
l’obéiffance au elles lui dévoient. Le Roy 
jugeant par des propofitions fi infolentes 
f ‘ ce 
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ce qu’il avoit à craindre du Parlement ' ■ « 

d’Angleterre , réfolut depaflfer en Ecofle, An. 164s. 
où il croyoit trouver plus de fidélité & 
de foumiflion. 

• Pendant que S. M. fe préparoit à ce 
voyage , la Chambre Balle accufa dou- 
ze Evêques d’avoir voulu renverfer les 
Loix fondamentales du Royaume. Jean 
Willams , Archevêque d’York , les Evê- 
ques de Durham , de Coventry , de 
Lichefield , de Norwich , de Saint- 
Afaph , de Bath , d’Herefort , d’Ox- 
fort & d’Ely , furent envoyés à la Tour; 

& les Evêques de Glocefter & de Petei> 
boroug eurent chez eux des Gardes. 

Enfin le Roy partit , & il mena avec 
lui Charles-Louis , Comte Palatin , fon 
neveu , fils de Frideric V. qui s’étoit 
voulu faire Roy de Bohême. Il fiat reçu 
par les Ecolfois avec de grandes marques 
d’affeéHon,& même le Comte de Lelé 
vint de la part des mécontens alfurer 
S. M. de leur obéiffance. Le Roy tira 
bon augure de ces commencemens , & 
ayant convoqué fon Parlement , il parla 
contre l’infolence des Anglois avec beau- 
coup de vigueur. Le Parlement d’An- 
gleterre appréhendant que le Roy ne 
prît de trop étroites liaifons avec les 
Ecolfois , & qu’il ne rompît la Ligue des 
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" — •■■ deux Nations, employa l’artifice pour lé 
An. i*4 9 ‘ retirer d’entre leurs mains. Il lui envoya 
des Députés pour le prier de revenir à 
Londres; m:is ils ne reçurent d’autre ré- 

S onfe , finon que S. M. ne pouvoit fortir 
e l’Ecofle, qu’elle n’eût pacifié les trou- 
bles du Royaume. Cette Compagnie 
n’ayant pu rien gagner du côté du Roy , 
s’adrefla aux Ecoflois , & fit courir le 
bruit que S. M. avoit deffein de faire 
maflacrer dans fon Palais les Seigneurs 
de ce Royaume qu’il croyoit avoir le 
plus contribué à la derniere révolte. 
Quoique ce bruit fût fans fondement, le 
Marquis d’Hamilton ne lailfa pas d’y 
ajouter foi : il demanda au Roy la per- 
miflion de fe retirer , & tout ce que ce 
Prince pût faire pour lui marquer de 
l’amitié & de la confiance , ne fut point 
capable de le rafiurer. Après avoir infor- 
mé le Comte Lelé des motifs de fa re- 
traite, pour lui infpirer la même défiance , 
il alla à un de fes Châteaux où il affem- 
bla des troupes. Sur cette nouvelle , tou- 
te la Nobleflfe du pays fe rendit auprès 
du Roy. Le Comte Lelé, à la vue de cette 
Nobleflfe, remontra au Roy , qu’il ne de- 
voit pas entrer dans le Parlement avec un 
fi grand cortège , de peur de lui donner 
dj; l’ombrage 3 & le Prince par un excès 

de 
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de fécurité , voulut bien renvoyer toute > 1 1 ■- 

fa fuite. Il prit fa place dans la Chambre An. 1649, 
Haute , & fe plaighit hautement de ce 
que le Marquis d’Hamilton , fur un foup- 
çon fuppofe , vouloit porter les peuples 
à la révolte. Le Parlement condamna la 
conduite de ce Seigneur , & promit à 
S. M. d’en faire juftice- Le Marquis 
d’Hamilton , ayant appris que les efprits 
n’étoient pas bien difpofés en fa faveur, 
fit demander un fauf-conduit à S. M. & 
l’ayant obtenu , il revint à la Cour. Le 
Roy qui jufques-là avoit eu fujet de fe 
louer du Parlement , lui demanda quel- 
que fecours pour réduire l’Angleterre , 

& n’en ayant pû rien obtenir , il s’en re- 
tourna à Londres. 

Les Irlandois qui avoient connu la foi- 
blefleduRoy , par la conduite qu’il avoit 
tenue avec les Ecoffois , crurent l’occa- 
fion favorable pour bannir l’héréfie de 
leur Ifle. Ils. prirent les armes , fe faifi- 
rent des Villes & des Forterefles , 8c 
s’étant mis en campagne , ils envoyèrent 
des Députés à S. M. pour lui demander 
l’exercice libre de la religion Catholi- 
que. Ils pafferent au fil de l’épée, ou fi- 
rent mourir dans les fupplices plus de cent 
cinquante mille Anglois qui s’étoient 
(établis en Irlande ; ôc quoique leur def- 

Teme /, N feirç 
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"~ r ‘ - fein ne fut que de fe défendre des Pro- 
teftans , pour n’avoir qu’une Religion 
dans leur Ifle , ils n’épargnerent pas mê- 
me les troupes des Garnifons. Ils enve- 
loppèrent dans ce carnage plus de 8 ooo 
Catholiques , dont le leul crime étoit 
d’être Anglois. Ils fe préparèrent à fou- 
tenir leur révolte par les armes , & fe 
répandirent dans la campagne où ils brû- 
lèrent toutes les maifons des Proteftans. 
On accufa l’Ambaffadeur d’Efpagne d’a- 
voir fomenté cette révolte , fur ce que la 
plûpart de fes Officiers étoient Irlandois. 
Oüel , chef des rebelles , étoit fort atta- 
ché à la Maifon d’Autriche , & quatre 
Régimens que le Roy Catholique faifoit 
lever en Irlande pour les envoyer aux 
Pays-Bas , avoient pris le parti des mé- 
contens. Les Ecoffois , au premier bruit 
de cette révolte , envoyèrent offrir leurs 
fervices au Parlement d’Angleterre, pour 
lui aider à réduire les Irlandois qu’ils 
croyoient fufcités par le Roy. Les re- 
belles de leur côté , pour juflifier leur 
(bulévement , mirent au jour un Mani- 
fefte , par lequel ils déclaroient : qu’ayant 
vû les Prefbiteriens s’emparer de l’auto- 
rité royale dans les deux Royaumes , 
ils avoient cru devoir prendre les armes , 
pour empêcher qu’on ne profeffât en Ir- 
lande 
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lande d’autres Religions que la Catholi- . « 
que & l’Anglicane, & pour en bannir le An. 1*49 
Calvinifme. Ils prétendoient qu’on laiffât 
aux Evêques & aux Prêtres leurs revenus; 
qu’on ne donnât les Gouvernemens des 
Places , qu’à des Catholiques , & qu’on 
rendît à ceux de cette Religion , en na- 
ture ou en valeur , les biens qu’on leur 
avoit ôtés fous le régné d’Elizabeth. Ils 
vouloient de plus ne recevoir en Irlan- 
de aucune Colonie d’Anglois ou d’Ecof- 
fois Proteftans, ne dépendre que du Roy, 
du Parlement, & du Confeil Privé d’Ir- 
lande , & ne relever en aucune maniéré 
de ceux d’Angleterre & d’Ecoffe. 

La nouvelle de cette révolte ayant 
été portée en Angleterre , tous les Pro- 
teftans réfolurent de courir à la vengean- 
ce. Ceux qui n’étoient pas en état de fer- 
vir de leurs perfonnes, offrirent leur bien 
pour l’entretien de l’armée , & les autres 
coururent en foule pour s’enrôler. Le 
Roy qui étoit alors à Y ork , écrivit au 
Parlement qu’il étoit réfolu de palier en 
perfonne en Irlande, pour châtier les re- 
belles ; mais comme le Parlement d’An- 
gleterre croyoit le Roy plus favorable 
aux Catholiques , qu’aux Proteftans , il 
ne voulut pas lui confier fa vengeance. 

Le Roy craignant que les Preftûte- 

N ij ' riens 
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_ . riens qui paroiffoient les plus animés ne 
•ta, x« 4 J.fe faillirent dés armés & des munitions , 
dont il avoit fait un magafin a Hull e 
le commencement de la révolte des 1L- 
coffois , s’y rendit en diligence : mais ie 
Chevalier Jean Hotham,à qui la Chambre 
Baffe avoit donné la garde de la Ville , 
lui en refufa l’entrée. La Nobleffe d York 
qui avoit confeillé ce voyage au Roy, en- 
tra dans fon jufte reffentiment, & le ren- 
dit auprès de lui en grand nombre pour 
lui aider à contraindre Hotham par la 
force à lui rendre obéiffance. Le Farle- 
ment en ayant eu avis , déclara ces Gen- 
tilshommes rebelles. Il fe fervit de ce 
prétexte pour faire la guerre au Roy : il 
fit prendre les armes aux Bourgeois de 
Londres , & aux peuples de la campa- 
gne ; il mit fur pied des Régimens de 
Cavalerie & d’infanterie , fit équiper une 
puiffante Flotte , leva de grandes fom- 
mes , & nomma des Généraux. Le Com- 
te de Warwich eut le Commandement 
de l’armée de Mer , & le Comte d’Effex 
de celle de Terre. La Flotte paffa en 
Irlande , & ayant furpris les Catholiques 
au dépourvu , en fit un grand carnage . 
plus de quatre-vingt mille hommes fu- 
rent paffés au fil de l’épée. 

Au bruit de ce grand armement , le 
, . ~ Roy 
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Roy partit d’York, fe rendit à Nottin- ■ '■ 

f ham où il lit déployer Ton grand Eten- An. 1649 , 
ard , pour obliger les fidèles Sujets à fe 
rendre auprès de fa Perfonne , & fe mit 
en campagne. Il vit avec fatisfaélion fes 
forces s’accroître à mefure qu’il s’avan- 
çoit, & il reçût même à Stropshire un 
renfort confidérable qui lui arriva de la 
Principauté de Galles. Lorfqu’il fe vit à 
la tête d’une armée puiflfante, & bien four- 
nie d’Artillerie & de munitions, que la 
Reine fa femme lui avoit envoyées d’Hol- 
lande , il prit le chemin de Londres. Le 
Baron d’Iarchequin le joignit fur fa rou- 
te avec trois mille Irlandois ; mais ayant 
reçu quelques mécontentemens, il fe re- 
tira avec fes Troupes. Le Roy étant en- 
tré dans ie Comté de Warwich , apprit 
que l’armée du Parlement étoit campée 
dans la vallée du Cheval-rouge , près 
d’Edgehil , & il réfolut de lui donner 
bataille. Le combat fut extrêmement 
opiniâtre , & ce Prince y fit tout ce 
qu’on pouvoit attendre d’un grand Capi- 
taine. La perte fut égale des deux côtes, 1 
& chaque parti s’attribua la viéloire. Le 
Roy y perdit yooo hommes , & en- 
tr’autres le Baron d’Aubigny , frere du 
Duc de Lenox & le Comte de Lind- 
fey , qui fut blelfé à mort dans le com- 

N ii j bat ; 
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■ ■ bat ; mais il gagna 70 Drapeaux avec y 
An. 1649. Pièces de canon , & il demeura maître 
du champ de Bataille. Le lendemain le 
Prince Robert , frere du Prince Palatin , 
avec un détachement de l’armée du Roy, 
donna la chatte au Comte d’Ettex qui fe 
retiroit dans le Château de Warwich , & 
lui enleva 2 y chariots de bagage. 

La Reine qui avoit paffé en Hollande 
avec les Princes fes enfans , dès le premier 
tems des troubles vint trouver le Roy 
au commencement de l’année 1643 , & 
elle prit terre à la Baye de Barlington, 
dans la Province d’York. Elle amena au 
Roy , fon époux , un fecours aflfez confi- 
dérable d’hommes, d’argent , & de mu- 
nitions. Le Parlement avoit mis des 
Troupes en campagne pour enlever cette 
Princefle , & n'ayant pu y réuffir , il lui 
fît fon procès. Il l’accufoit d’avoir fo- 
menté la révolte d Irlande , d’avoir vou- 
lu rétablir en Angleterre la Religion 
Catholique , & détruire la Proteftante, 
Le Confeil du Roy jugea à propos de la 
faire patter en France , de peur d’expo- 
fer fa Perfonne : elle s’embarqua à Lin- 
dinwit , & après avoir été long - terris 
pourfuivie par les vaifleaux du Parle- 
ment , elle aborda heureufement en Bre- 
tagne. 

Après 
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Après le départ de cette Princeflfe , le 
Roy divifa fon armée en deux Corps : il An. 
en donna un à commander au Comte de 
Nevcaftle , qui étant palfé dans le Nord 
d’Angleterre , fe rendit maître de toutes 
les Places , à l’exception de Hull. S. M. 
avec le relie des Troupes , accompagné 
des Princes Robert & Maurice , les ne- 
veux , réduifit fous fon obéiflance Brif- 
tol , Exceller , le Port & la Ville d’Yar- 
mouth, & toutes les Places importantes 
en tirant à l’Ouell , hors les Ports de Li- 
na & de Plimouth ; deforte qu’il fe vit 
entièrement maître des Comtés de Wiltz , 
de Dorfet , de Somerfet , de Devon & 
de Cornouaille. Le Parlement fut lî . 
épouvanté de la rapidité des Conquêtes 
du Roy, que li ce Prince eut marché 
droit à Londres , il n’auroit trouvé per- 
fonne qui lui eût réfillé ; mais il tourna 
malheureufement du côté de Glocelter 
qu’il afliégea & ne pût prendre , le Com- 
te d’Elfex étant venu au fecours. Il efl 
vrai qu’il pourfuivit li chaudement ce 
Comte, lorfqu’il voulut retourner à Lon- 
dres , qu’il l’obligea d’en venir aux mains 
dans un lieu défavantageux , lui tailla en 
pièces fon Infanterie , & le contraignit 
defefauver avec précipitation. 

Le Roy , après cette Viéloire , alla à 

Oxford : 
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■ Oxford : il y manda les deux Chambres 

An. 1649. du Parlement qui s’y rendirent ; mais 
elles ne voulurent rien faire en faveur de 
. S. M. & lui firent des demandes fi har- 
dies , qu’elle ne put les accepter. Il leur 
envoya le Comte de Soutampton , pour 
leur déclarer que leurs prétentions étant 
entièrement préjudiciables à fon autori- 
té , il ne pouvoit faire pour leur fatis- 
faélion autre chofe que de nommer des 
Commiflaires, afin de chercher enfem- 
bles les moyens de maintenir les droits 
de la Couronne , la liberté de fes Sujets» 
la Religion Proteftante, & les privilèges 
du Parlement » ce qui ne produifit aucun 
effet. 

Cette Compagnie ayant eu avis qu’Ho- 
tham vouloit livrer Hull au Roy , & 
qu’ Alexandre Camez étoit en traité avec 
ce Prince , pour l’Ifle de Saint Nicolas 
qui commande Portfmouth , leur fit, 
trancher la tête à tous deux , & même 
au fils du premier , qu’on accufoit d’y 
avoir quelque part. Après avoir pourvu 
• à la fureté de ces deux Places , elle jugea 
à propos de rechercher le fecours des 
Ecoffois , pour fortifier fon Parti. Elle 
leur fit offrir de fe joindre à eux, & de 
travailler à la Réformation de l’Eglife 
• d’Angleterre , fur le plan dq la leur ; de 

partager 
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partager enfemble tous les biens des — 

Evêques , & de facrifier à leur haine An. 1649; 
T Archevêque de Cantorberi, comme ils 
leur avoient déjà immolé le Comte de 
Strafford. Les Ecoflois flattés par ces 
efpérances entrèrent en Angleterre au 
nombre de 20000 hommes , & s’étant 
emparés de Berwich , d’Alwich , & de 
quelques autres Places, ils mirent le Siè- 
ge devant York. Ils y furent joints par 
le Comte de Manchefter qui comman- 
doit les Troupes des Provinces confé- 
dérées , & par le refte des forces de la 
Province a York , fous les ordres du 
Lord Fairfax. 

Le Roy, à la première nouvelle du Siège, 
détacha le Prince Robert avec 1 2000. 
hommes , pour aller au fecours de cet- 
te Place. Le Prince Robert exécuta 
heureufement les ordres de S. M. Après 
avoir fait entrer un convoi dans York, 
d’oh il auroit pû fe retirer fans com- 
battre , il attaqua les ennemis avec beau- 
coup de vigueur. L’aîle gauche de fa Ca- 
valerie pouffa fi chaudement leur aîle 
droite compofée de la Cavalerie de Fair- 
fax & du Corps de réferve des Ecoffois 
qu’elle la renverfa fur l’Infanterie qui fut 
foulée aux pieds des chevaux : mais la 

Cavalerie 
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— Cavalerie de ce Prince s’étanr engagée 

An. 164?. trop avant à la pourfuite des Fuyards, 
& le relie de l’armée n’ayànt point avan- 
cé pour la foutenir , les ennemis eurent 
le loilîr de le rallier, & de faire changer 
la face du combat. Ils firent quelques pri- 
fonniers de confidération , & ils s’empa- 
rèrent du canon du Prince Robert , qui 
ne pouvant plus tenir la Campagne , fe 
retira en détordre à BrifloL Cette dé- 
faite caufa la perte d’York , qui fe rendit 
aux Vainqueurs le 16 Juillet 1644 » & 
fa perte fut fui vie de celle de Newcaftle 
qui fe rendit aux Ecoffois le ip O&o- 
bre. 

D’un autre côté le Comte d’Eflex , & 
le Chevalier Guillaume Walter, s’étant 
approchés d’Oxford avec leurs Troupes , 
le Roy laifla la plus grande partie de fon 
armée dans cette Place, pour la défendre, 
& fe retira dans la Principauté de Gal- 
les ; ce qui obligea ces deux Généraux 
de partager leurs forces. Walter pour- 
fuivit le Roy , & le Comte d’Eflex tira à 
l’Ouefl , afin de remettre fous l’obéiflfance 
du Parlement les Provinces fituées de 
ce côté-là. Le Roy fut averti de cette 
féparation , & il réfolut de combattre 
Walter. Il retourna pour cet effet à Ox- 
ford , par des chemins détournés , & 
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■ayant pris la plus grande partie des trou- ■* 

pes qu’il y avoit lailTées , il alla chercher An. 
Walter qu’il rencontra à Copredy-Brid- 
ge. Il lui donna Bataille , & le battit ; 
enfuite il marcha contre le Comte d’Ef- 
fex qui avoit déjà pris quelques Places 
dans les Provinces Occidentales. Il le 
pouffa fi vivement , qu’il l’obligea de 
s’embarquer dans une Chaloupe , avec le 
Chevalier Philippe Stapleton , & d’a- 
bandonner fon armée qui fe dilfipa en 
très- peu de tems. 

Cette honteufe' fuite , ou un remord 
de confcience porta le Comte à remettre 
au Parlement le Bâton de Général , & 
le Commandement de l’armée fut donné 
au Lord Fairfax. Comme ce dernier 
n’avoit jamais commandé en chef, on 
crût que ce changement ruineroit les 
affaires des rebelles ; mais le contraire 
arriva par la trop grande bonté du Roy. 

Aufli-tôt que le Roy fut arrivé à Tavifi- 
loch , comme il ne fe voyoit plus d’en- 
nemis entête , il dépêcha un courier aux 
deux Chambres du Parlement , pour les 
exhorter à rentrer dans leur devoir , & 
il offrit de nommer des Commiffaires 
-pour travailler à l’accommodement. Cet^ 
te propofition fut acceptée , & Vabrid- 
ge fut le lieu choifi pour la Conférence. 

Le 
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- ■ " Le Roy y envoya fes Députés , 6c ftf 
An. 164?. Parlement les liens, avec ceux des mé- 
contens d’Ecoffe. Mais ces Députés , 
après plufleurs Séances , fe féparerenc 
fans rien conclure ; les Parlementaires 
n’ayant eu d’autre deffein que de gagner 
du tems pour rétablir leurs forces. 

La facilité du Roy fut fatale à l’Ar- 
chevêque de Cantorberi , qui étoit de- 
meuré prifonnier dans la Tour. Les 
Communes ayant repris cœur pendant la 
négociation , lui firent fon procès, pour 
contenter les EcofTois , & le déclarèrent 
coupable de haute-trahifon. La Sentence 
fut confirmée par la Chambre Haute qui 
n’étoit plus compofée que de fix Sei- 
gneurs , & ce Prélat eut la tête tranchée. 

La Guerre ayant recommencé , la di- 
vifion fe mit dans l’armée des rebelles. 
Le Chevalier Walter ayant voulu mar- 
cher au fecours de Pomfret que le Roy; 
avoit afliégé , fes Soldats refuferent de 
lui obéir , & s’étant mutinés , allèrent 
camper à Kingfton fur la Tamife , d’ou 
ils firent fçavoir au Parlement qu’ils ne 
vouloient reconnoître pour Général que 
le Comte d’Effex. Cette mutinerie étoit 
fondée fur la diverfité de Religions. La 
plupart de ces Séditieux étoient Indé- 
pendans , noiyrelle Seéte qui s’étoit in- 

, troduite 
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troduite en Angleterre, & Walter étoit * 

Prelbiterien ; ce qui avoir infpiré à fes An, 16491 
Soldats de la haine pour lui. Le Parle- 
ment ne voulant pas rétablir le Comte 
d’Eflex, à caufe de fa fuite honteufe, dé- 
clara le Chevalier Fairfax , Généraüfli- 
me de fes Armées. Mais comme il étoit 
plus propre pour l'exécution , que pour 
le confeil , on mit auprès de lui, en qualité 
de Lieutenant- Général, Olivier Crom- Cromwei; 
wel,quieût la direction de toutes les en- Lîeutenant- 
treprifes. Tous les autres Officiers Géné- Fdrflxl P oî 
raux furent dépofés , parce qu’ils avoient Rebelles 
commis diverfes fautes , les uns par lâ- contre Chit 
cheté , les autres par avarice. le * 

Il y eut auffi du changement dans 
Parmée du Roy. Le Colonel Patrice Ru- 
then , homme d’une valeur & d’une 
prudence éprouvée , dont les fervices 
avoient été récompenfés par le titre de 
Comte de Pcrth ep Ecofle , & par la 
charge de Lieutenant - Général qui lui 
avoit été donnée après la mort du Comte 
de Lindfey,fut depofé par une intrigue 
de Cour , & le Prince Robert , qui étoit 
encore dans une grande jeunette, mis en 
fa place. Ce changement ruina entiére- 
rement le parti du Roy , comme on le 
verra dans la fuite. Le nouveau Général 
fut d’abord heureux : il battit les enne- 
mis 
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mis , & emporta quelques Places. 1*6 

An. 164 9 » Comte de Montrofle qui tenoit le parti 
du Roy en Ecolfe , défit aufli les re- 
belles ; ce qui obligea les Ecoffois qui 
étoient dans le Nord de l’Angleterre » à 
repaiîer dans leur pays pour le défendre. 
Fairfax voulant réparer toutes ces per- 
tes , alla chercher le Roy & lui préfenta 
la Bataille près de Nafby le 14 Juin 
id>4y. Le Roy, au commencement du 
combat , eut l’avantage ; mais le Prince 
Robert , après avoir défait la Cavalerie 
de l’aile droite qui lui étoit oppofée , la 

{ >ourfuivit avec tant d’imprudence , qu’il 
aiflfa fon Infanterie découverte. Le Che- 
valier Breneton fçut profiter de cette 
faute : il chargea les bataillons de S. M. 

. avec vigueur , les enfonça , & leur ayant 
pafie fur le ventre,. il alla au-devant du 
Prince Robert qui revenoit en détordre , 
& mit fes Efcadrons en fuite. Le Roy 
perdit fon bagage , fon canon , & fa caf- 
fètte , dans laquelle étoient tous fes pa- 
piers , & entr’autres toutes les Lettres 
de la Reine fa femme. Le Parlement dé- 
couvrit par ce moyen Une négociation 
importante , qui le tramoit avec le Keli- 
dent de l’Empereur & celui de Portugal. 
Il envoya fur le champ chez ces deux 
Miniltres des Commiliaires qui fe faifi- 

rent 
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frent de toutes leurs inftruélions , fans — 

confidérer qu’ils violoient le Droit des -^ a * lèt &* 
gens. Cette perte fut récompenfée par 
la défaite des Ecoffois , que le Comte de 
Montroffe battit dans la Principauté de 
Galles , où ils étoient entrés. Ils en fu- 
rent fi confternés , qu’ils mandèrent au 
Parlement d’Angleterre , que s’il ne vou- 
loit pas s’accommoder avec le Roy , ils 
joindraient leurs forces à celles de S. M. 

Le Parlement para adroitement le coup, 
en faifant aux Ecoffois des propofitions 
fi avantageufes , qu’ils ne purent les re- 
fufer. Cependant le Prince Robert s’é- 
tant jetté dans Brifiol , y fut afliégé par 
Fairfax, qui l’obligea de capituler le 
1 3 Septembre 1 64 p. Le Roy foupçon- 
na la fidélité de ce Prince , parce que 
la Place que S. M. avoit fait fortifier 
étoit capable d’une plus grande réfif- 
tance , & il lui ôta le commandement 
des Troupes. Il rappella aufli le Colonel 
Guillaume Legg , Gouverneur d’Ox- 
fbrd , parce qu’il étoit créature du Prin- 
ce Robert , & il envoya pour remplir 
fa place le Chevalier Thomas Glenkan. 

Les affaires du Roy allèrent encore 
plus mal l’année fuivante. En moins de 
quinze jours, il perdit deux armées, tren- 
te pièces de canon , &c plus de vingt Pla- 


2ô8 Mémoires 

" ■ - ces. Fairfax ne trouvant plus rien qui Iûf 

Aa. i64?»réfiftâc, marcha vers Oxford & l’afîié- 
gea.Les Seigneurs du Confeil qui étoient 
dans cette Place , ne voulurent pas atten- 
dre l’extrémité pour capituler, & ils 
lui remirent la Place le 24 Juin , avec 
Jacques Duc d’York, fécond fils du Roy. 
L’Epée qu on a coutume de porter de- 
vant le Roy aux cérémonies , le grand 
Sceau , le Sceau Privé , le Sceau du Banc 
du Roy , & fix autres Sceaux , furent en- 
voyés au Parlement , & brifés par fon 
ordre à coups de marteau. On mit en 
délibération fi on romproit aufli l’Epée , 
mais il fut réfolu de la conferver. Le 
Duc d’York fut envoyé dans le Palais 
de S. James , où il fut foigneufement 
gardé , avec le Duc de Glocefter , fon 
frere , & avec fes fœurs. La Famille 
Royale ne fut pas long-tems entre les 
mains de ces Tyrans. La Princelfe Hen- 
riette fut enlevée , & menée peu de tems 
après en France par Madame d’Alkiel ; 
& le Duc d’York ayant été travefti en 
fille , fut conduit en Hollande par le 
Colonel Banfield. 

Dans cette eiètrêmité , le Roy n’avoit 
point d’autre parti à prendre , que de fe 
mettre entre les mains ou de Fairfax ou 
des Ecolfois, & il préféra les derniers. Il 

partit 
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partit accompagné feulement d’un Gen- — - 
tilhomme , nommé Ashbumham, & de An. 1649, 
.es Houdfon , fon Chapelain , avec lefquels 
sc ü rendit à leur Camp devant Ne warch. 

.1 A P r « avoir mis pied à terre dans la Ville 

U de Sothwel,il fit avertir le Général Lelé, 
fcl Soi fe rendit auffi-tôt auprès de lui avec 
3 les principaux Officiers de l’armée. Lelé 
fe mit d abord à genoux pour faluer le 
Roy ; enfuite il lui préfenta fon épée 
pour marque de fa foumiffion , & il le 
conduifit au Camp où ce Prince fut reçu 
avec de grandes acclamations. Ce Prince 
pour mieux marquer fa confiance aux 
Ecolfois, & les obliger par cette con- 
duite à lui etre fidèles , manda au Gou- 
verneur de Newarch de leur rendre la 
Place ; après quoi il alla avec cette armée 
a Durham. 

Les Parlementaires Anglois, ayant 
appris 1 accueil que les Ecolfois avoient 
fait au Roy , leur envoyèrent quatre Dé- 
putés, j)our les prier de le faire conduire 
au Château de Warwich , & de remettre 
entre leurs mains Ashbumham & Houd- 
fon , pour être punis comme perturba- 
teurs du repos public. Mais les Ecoffoi$ 
ne voulurent faire ni l’un] ni l’autre j ce 
l3 donna lieu de croire aux perfonnes 

bien intentionnées, que les affaires dn 
Tome L O Roy 
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iiaiMHiBi R 0 y f e rétabliroient. Ils connoiffoient 
An, i 6 + 9 > néanmoins bien mal le génie de la Na- 
tion. On découvrit bien - tôt que les 
Ecoffois ne fongeoient qu’à leurs inté- 
rêts particuliers. Ils firent confentir 
S. M. à la convocation d'un Synode , 
où l’on renverfa toutes les maximes de 
la Religion Anglicane , & où l’on auto- 
rifa les Sujets a manquer d’obéiffance à 
leur Prince. Ils tirèrent de lui un ordre 
pour obliger le Comte de Montroffe à 
défarmer , & à fortir du Royaume. Le 
Parlement d’Angleterre , n’ayant pû en- 
gager les Ecoffois à faire ce qu’il défiroir, 
commanda à Fairfax & à Cromwel , de 
s’avancer vers leur armée. Lelé qui ne 
fe trouvoit pas en état de réfifter aux 
Anglois , leur offrit de leur céder Ne- 
ITTarch & de conduire le Roy à NeNr- 
caftle , que les Ecoffois gardoient pour 
le Parlement de Londres. La propor- 
tion fut acceptée par les deux Géné- 
raux , & ils fournirent des refcriptions 
pour lui faire toucher en Angleterre deux 
cens mille livres fferlings de récompen- 
fe , fuivant le pouvoir qu’ils en avoienr 
du Parlement. 

En exécution de ce Traité, le Colonel 
. Grave conduifit le Roy avec deux Ré- 
gimens à Holembi , ou il fut gardé fi 

étroitement 
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étroitement, qu’on refufa la permifîion — — — — 
de le voir à tous Tes Officiers, & môme à An. 1 6 49. 
Ton Aumônier. On lui donna pour toute 
Compagnie , Martial & Caril , Minières 
Caiviniftes , avec lefquels il eut de fré- 

Î uentcs difputes au fujet de la Religion. 

<e parti des Indépendans , dont Fairfax 
& Cromwel étoient les chefs , devint fi 

F uiflfant,que s’étant rendus maîtres de 
armée, ils ne voulurent plus reconnoî- 
tre les ordres du Parlement. Comme ils * 
ne croyoient pas leur autorité bien éta- 
blie , tant que la Perfonne du Roy ferait 
entre les mains des Prefbiteriens , ils le 
firent enlever par le Colonel Joyfe,qui le 
mena à Newmarket avec un gros corps 
de Cavalerie. Il y fut d’abord beau- 
coup mieux traité: fes Aumôniers eurent 
la liberté de l’approcher , & la porte 
fut ouverte à tous ceux qui vouloient 
le voir. L’enlèvement du Roy mit de la 
divifion dans le Parlement , & dans l’ar- 
mée. Les Prefbiteriens qui fe trouvoient 
dans les deux Chambres, craignant que 
les Indépendans ne devinrent les plus 
forts , réfolurent de traiter fecrettement 
avec S. M. L’Orateur & ceux des deux 
Chambres qui étoient liés avec les Chefs 
de l’armée , ayant découvert cette négo- 
ciation, fortirent de Londres , & allèrent 
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fe mettre fous la proteélion de Fairfax & 
An. 1649, Je Cromwel qu’ils avertirent de ce qui fe 
tramoit. Ces deux Généraux , pour rom- 
pre les mefures des Prefbiteriens , menè- 
rent l’armée à Londres , & fe faifirent 
des principaux portes. Ils rétablirent 
dans les deux Chambres ceux qui leur 
avoient donné un avis fi important , 
& chafferent tous ceux qui leur étoient 
fufpeéts , fans que perfonne ofât s’y op- 
poler. Après un coup fi hardi , ils s’en 
retournèrent traverfant les principales 
rues , tambour battant , & enleignes dé- 
ployée. Auflî-tôt qu’ils furent arrivés au 
Camp , ils partagèrent toute l’autorité : 
.Cromweieut le Commandement de l’ar- 
mée , & Fairfax retourna à Londres pour 
garder la Tour. 

Le Roy fut enfuite transféré à Hamp- 
toncourt , où on lui fit diverfes propor- 
tions d’accommodement. Le Chevalier 
Barklay , homme d’efprit & de probité , 
travailla à en régler les conditions , avec 
efpérance d’y réuflir , parce que Crom- 
■wel,avec qui il s’en étoit expliqué, avoit 
promis d’y concourir de tout fon pou- 
voir : mais fon cœur n’étoit pas d’accord 
avec fa bouche , la paix étant la chofe 
du monde qu’il craignoit le plus. Le 
Roy ayant été averti que Cromwel le 
• vouloit 
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vu xvii Siecle; 213 
vouloir tromper , & qu’il ne le flattoit 
que pour trouver plus aifément le moïen An, 164?» 
de s’aflurer de fa Perfonne , réfolut de fe 
fauver du Château d’Hamptoncourt. La 
plus grande difficulté étoit de bien choi- 
fir le lieu de fa retraite. Il ne fçavoit s’il 
devoit aller à Londres , fortir du Royau- 
me , ou gagner l’Ifle de Wight. Il fe dé- 
termina au dernier parti , & s’étant échap- 
pé de fes Gardes , il gagna cette Ifle fans 
obftacle. Le Prince de Galles , fon fils , 
ayant apprisfon évafion , s’embarqua 
avec quelques milices qu’il avoit levées, 
pour l’y aller prendre & le conduire en 
France. Mais les Parlementaires , qui en, 
avoient eu avis plutôt que ce Prince . fer- 
mèrent fi bien tous les partages qu’il ne 
put exécuter fon deflein. 

Milord Barklay qui avoit été envoyé 
par la Reine , pour travailler à l’accom- 
modement , voyant toutes fes mefures 
rompues , s’en retourna en France. Ce- 
pendant Cromvrel qui voyoit le Roy 
échappé de fes mains , fe fervoit du nom 
du Parlement, pour achever de détruire 
l’autorité Royale. Il fe rendit dans cette 
Alfemblée avec Ireton fon principal con- 
fident , & il déclara aux deux Chambres, 
que l’intention de l’armée étoit que tou- 
te l’autorité & le gouvernement de l’E- 
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— — tat demeuraflent entre leurs mains, fans 
i <*4 9 . qu’à l’avenir on s’adreflat davantage au 
Roy. Cette propofition fut acceptée par 
les Communes , qui dépendoient entiè- 
rement de l’armée , par inclination , par 
crainte , ou par intérêt, La Chambre 
Haute y fit quelque réfiftance ; mais la 
Baffe ayant fait approcher l’armée de 
Londres , l’obligea enfin à y confentir. 
Après que l’autorité Royale eut été ainfî 
abolie , toutes les affaires ne furent plus 
traitées que par un Comité , compofé 
des créatures de Cromwel , & qu’il ren- 
dit plus puiflant que le Parlement. Ce 
Comité déclara le Comte d’Inchequin 
traître à fa Patrie , & lui ôta le Gouver- 
ment d’Irlande. 

Les Députés d’Ecofle , fcandalifés de 
la délibération honteufe qui avoit été 
prife contre le Roy , fe retirèrent & en 
allèrent avertir les Chefs de leur Parti. 
Ceux-ci résolurent d’armer en faveur du 
Roy , fous les ordres du Comte d’Ha- 
milton. Plufieurs Seigneurs ayant appris 
la généreufe réfolution de la Nobleflè 
d’Ecofle , levèrent des troupes pour fou- 
tenir leur parti. Ils engagèrent la Ville 
de Pembrok à les imiter : mais Cromwel 
en ayant eu avis,l’affiégea & la prit à dis- 
crétion. Il défit enfuite les Royalifles 
> com- 
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DU XVII SlECLE. 215* 

commandés par le Duc de Bukingham,& 1 1 1 

par le Comte de Holland , qui demeura An* x6 4?4 
Prifonnier. Cromwel , après cette expé- 
dition , alla chercher les Ecoffois qui ra~ 
vageoient le Comté de Lancaftfe , les 
chargea avec une pareille vigueur , & les 
battit auffi facilement ; le Comte d’Ha- 
mikon perdit là liberté dans ce combat. 

Cromwel marcha enfuite vers Berwich , 
qui étoit encore aux Ecoffois , & rencon- 
tra en chemin le Comte d’Ârgile qui vint 
de la part du Parlement d’Ecoffelui mar- 
quer la bonne intelligence que cette Com- 
pagnie vouloit entretenir avec lui. Il 
l’aflura même , que s'il vouloit paffer en 
Ecoffe , il recevroit par-tout un accueil 
favorable. Cromwel accepta ces offres , 

& s’étant rendu à Edimbourg , il y reçut 
des honneurs qui n’étoient dûs qu’à un 
Souverain. Il demanda qu’on lui remît 
Bervich entre les mains , 6c on n’ofa le 
lui refufer. 

Ces heureux fuccès qui accrurent la 
puiffance de Cromwel , donnèrent de 
l’ombrage au Parlement d’Angleterre. 

Comme il voyoit que toute la Nation 
fouhaitoit qu’il fe fît un traité perfonnel 
avec le Roi , il révoqua la Déclaration 
qui avoit été faite contre fon autorité , 

& il ordonna qu’on traiteroit avec lui à 
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1 * Newport dans l’Ifle de Wigt. H y en- 

An* ^+5. voya pour est effet des Commiffaires , 
qui confommerent tant de tems à chica- 
ner fur des bagatelles , que Cromwel eut 
le loifir de faire enlever ce malheureux 
Prince * & de le faire conduire à Hulft , 
de-là à Windfor , puisa Weftminfter. 

Dès que Cromwel fe vit maître de la 
Perfonne du Roi , il réfolut de s’en dé- 
faire , afin que fa puiffance ne fût plus 
traverfée. Il fit agir les Indépendans,qui 
étoient les maîtres dans la Chambre des 
Communes.Ceux-ci firent déclarer nul le 
Traité qui avoir été fait avec S. M. & de- 
mandèrent qu’on lui fît fon Procès,fur les 
malverfations qu’ils prétendoient avoir 
été commifes fous fon Gouvernement. 
Cromwel , pour donner plus de chaleur 
à cette étrange propofition , fit appro- 
cher l’armée ae Londres , & ayant par 
ce moyen intimidé le Parlement , m’obli- 
gea de créer un nouveau Tribunal qui 
fut appeîlé Haute Cour de Jufiice , pour 
inilruire le Procès du Roi. Ce Tribunal 
ne fut compofé que des créatures de 
Cromwel , & de perfonnes entièrement 
dévouées à toutes fes volontés. 

Le Roi refufà d’abord de répondre 
devant ces Juges corrompus , fur les 
-iaccüfations intentées contre lui par Jean 

Couk } 
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DU XV* II SIECLE. 217 
Couk , qui faifoit la Charge de Procu- — — • 
reur Général de cette Chambre. CeScé- ^n. I ?4?« 
lérat dit à haute voix : qu’il accufoit Sa 
Majefté d’avoir voulu priver les deux 
Chambres du Parlement de leurs privi- 
lèges , contre lç ferment qu’il avoit fait 
de les conferver ; de s’être fervi d ar- 
mes étrangères , pour introduire dans le 
Royaume un Gouvernement tyranni- 
que , & opprimer les deux Chambres 
qui repréfentent le peuple 3 d’avoir fait 
répandre quantité de fang innocent , 
pendant les trois années qu’avoient 
duré les guerres civiles , & d’avoir fo- 
menté la révolte des Irlandois. Rajou- 
ta , qu’il y avoit des preuves fuffifàntes 
pour convaincre ce Prince de trahifon , 
d homicide , & d’une haine irréconcilia- 
ble contre le peuple d’Angleterre. Le 
Roi , après avoir entendu la leéture de 
ces faits , perfifta dans fon déclinatoire , 

& ne voulut plus parler. On le fit venir 
trois fois devant ce mêmeTribuhal , & le 
Préfident lui déclara, que s’il refufoit de 
répondre , on lui feroit fon procès com- 
me à un muet. Le troifiéme jour , lorf- 
qu’il vit qu’on étoit réfolu de paffer ou- 
tre , il propofa fes défenfes ; & bien 
qu’elles fuifent appuyées fur de foîides 
raifonsj fes Juges qui n’écoutoient que 
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- — leur paffion , ou leur intérêt , ne laiifé-' - 
i64?.rent pas de le condamner à avoir la tête 
tranchée. On lui lût fa Sentence le 28 
Janvier 164p. à onze heures du matin , 
&le3o il perdit la vie par la main du 
Bourreau , fur un échaffaut qui avoit été 
dreffé dans la Cour du Château de WI- 
théal,& où on le fit pafFer par une fenêtre. 
Il montra beaucoup de confiance & de 
réfignation à la volonté de Dieu dans ce 
dernier moment , & il tira les larmes des 
yeux de tous ceux qui aflifterent à cette 
ianglante tragédie. 

On crut d’abord qu’on mettrait fur le 
' Trône Henry , Duc de Glocefter , qui 
étoit le feul des enfans de ce Prince qui 
- fût refté dans Londres. Mais les Com- 
munes firent bien-tôt connoître qu’elles 
n’a voient pas trempé les mains uans le 
fang de leur Roi , pour donner 1 » Cou- 
ronne à un Prince qui pouvoit un jour la 
venger , & que leur delfein étoit de fè 
mettre en République. Elles défendirent 
qu’on rendît les honneurs funèbres au 
feu Roi : mais comme les Seigneurs té- 
moignoient le fouhaiter , elles ordonnè- 
rent qu’on ne gravât fur fon Tombeau 
que ces paroles , Charles , Roy d’An- 
gleterre. Elles firent effacer quelques 
infcriptions qui avoient été faites en fon 

honneur 
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honneur , & on en mit une autre à la - ■ — 

place conçue en ces termes : ExiitTyran - An. 164?* 
' nus , Regum ultimus , anno libertatis An - 
gliæ reflitutœ primo J an. J. C. 1 649 , 

J an. 30. On rompit le Sceau dont on 
avoit accoutumé de fe fervir ; on défen- 
dit de battre de la monnoye au coin du 
r Roi , ou aux armes d’Angleterre J & on 
en fit fabriquer d’une autre maniéré. On 
fit ôter les armes de S. M. . de toutes les 
Eglifes , & on vendit Tes pierreries & fa 
vaiflélle d’or & d’argent, pour l’entretien 
' de la Flotte. La Chambre Baffe s’empara 
ji des revenus de la Couronne , de ceux 
des Bénéfices fupprimés , & des biens 
des Seigneurs qui s’étoient abfentés. Elle 
voulut le lendemain faire publier à fon 
de Trompe des défenfès , à peine de la 
j! vie , de proclamer Roi d’Angleterre , 

p Charles Prince de Galles , ou toute au- 

j> tre perfonne de la Famille Royale. Elle 
en donna l’ordre à Thomas Fox, Maire 
de Londres, qui refufa de le faire, difant : 
qu’il avoit juré en entrant en charge de 
maintenir les Droits de la Couronne , & 
ÿ les Loix du Royaume , & qu’il ne vou- 
$ loit pas manquer à fon ferment. Les Com- 

munes ne voulant pas fouffrir cette défo- 
t ; béiffance au commencement de leur ad- 
0) Funifiration, firent emprifonner le Maire, 
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— - le condamnèrent en 2000 liv. flerling 

An. 164g. d’amende, le dépoferent, &en mirent à 

fa place un moins fcrupuleux , qui exé- * 
cuta leurs ordres; il s appelloit Thomas 
Andrews. 

La Chambre des Communes , qui 
étoit prefque toute compofée d’Incfé- 
pendans , abrogea la loi qui défendoit 
de profeflfer d’autre Religion que celle 
établie par la Reine Elizabeth , 8 c elle 
accorda la liberté de confçience à toute 
forte de perfonnes , à l exception des 
Catholiques , aufquels on fit une rude 
perfécution. La Chambre des Pairs en- 
voya quelques-uns de fes Membres aux 
Communes, pour leur demander une con- 
férence. Elles déclarèrent que la Cham- 
bre Haute leur ayant paru inutile, elles 
l’avoient fupprimee, avec abolition de 
tous fes privilèges , avec cette réferve 
néanmoins, que les Seigneurs pourroient 
être Elus par les Cités 8 c par les Villes ^ 
pour entrer à la Chambre des Commu- 
nes. Les Seigneurs protefterent contre 
cette déclaration ; mais comme ils n’a- 
voient pas de forces pour foutenir leur 
droit, ils furent contraints de céder. Les 
Communes obligèrent enfuite tous les 
Officiers de Guerre , de Juftice , de Po- 
lice , 8 c de Finances , de prendre de nou- 
velles 
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velles Commifiîons de la Chambre , & , ■ 

de jurer qu’ils exerceroient leurs Char- An. 1649. 

f es en fon nom. Elles ôterent au Comte 
e Warwich celle d’Amiral , qu’ils don- 
nèrent à trois Colonels, Poplam , Blak, 

& Deane , pour l’exercer conjointement. 

Enfuite croyant pouvoir violer les 
droits les plus (acres , après avoir con-, 
damné leur Roi à une mort honteufe , 
elles firent trancher la tête aux Comtes 
d’Hamilton , & de Holland , & au Baron 
de Capel , prifonniers de guerre, quoi- 
que le premier fût Ecolfois. Langhorn , 

Prowel , & Poyer , furent renvoyés au 
Confeil de Guerre : il ordonna qu’ils 
tireroient au billet , & le fort tomba fur ' 

Poyer , qui fut paflfé par les armes , bien 

3 ue la valeur qu’il avoit témoignée en 
éfendant Pembrok , le rendit digne 
d’une plus heureufe deftinée. Les Com- 
munes foulèrent aux pieds la Religion , 
aufli-bien que la Souveraineté. Elles 
obligèrent les Prêtres à parler en Chaire 
contre la Monarchie , & ordonnèrent un 
jour de jeûne , pour remercier Dieu de 
ce qu’il les avoit délivrés de la tyrannie 
du (eu Roi , & les avoit érigés en Répu- 
blique libre. 

Les Ecoffois , quoique plus fauvages, 
fe répentant d’avoir pris les armes contre 

v le 
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■ " * "» le meilleur Roi du monde, d’avoir allu- 
1649. mé le feu dans le Royaume , & d’avoir 
livré leur Prince à fes bourraux , n’eu- 
rent pas plutôt appris la mort du Pere , 
qu’ils proclamèrent le fils Roi d’Ecoflfe , 
y fous le nom de Charles II. Iis dépê- 
chèrent aufli-tôt quatre Députés, pour en 
porter la nouvelle à ce Prince, & le prier . 
de palier en Ecolle , avec affurance qu’ils 
léveroient une puiflante armée pour le 
rétablir fur le trône d’Angleterre. Le 
Parlement d’Ecoflfe envoya aufli des Dé- 
putés au Roi, pour l’aflfurer de fa fidéli- 
té , & lui promettre toute forte d’aflîf- 
. tance. Le Marquis de Montroflfe fut celui 
qui témoigna le plus de zèle pour le 
nouveau Roi , & il fut déclaré Général 
de toutes les Troupes qu'on léveroit 
pour fon fervice. 

Les Communes d’Angleterre furent 
extrêmement furprifes , quand elles ap- 
prirent la démarche que les EcolTois 
avoient faite , & que le Duc d’Ormond , 
Viceroi d’Irlande , bien que Protef- 
tant , avoit obligé les Irlandois à faire 
la même chofe. D’un autre côté , la di- 
vifion fe mit dans leur armée : quelques 
Soldats qui avoient été nommés pour 
palier en Irlande , refuferent d’obéir, & 
crièrent hautement qu’il falloir limiter le 

pouvoir 
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pouvoir de Fairfax & de Cromwel. Un r 

Officier fubalterne , qu’ils avoient élu An * 1 6 * 9, 
pour leur Chef, fut paîTé par les armes ; 
ce qui ne fit que les aigrir davantage. 
Cependant comme ils n'avoient point de 
Place , op ils fe pulfent retirer , ils fui- 
rent bien-tôt fournis & défarmés. Crom- 
vel , après avoir ralfuré les efprits des 
principaux membres de la Chambre des 
Communes , que ces trois événemens 
a voient allarmés , fit publier fous l’au- 
torité de la même Chambre plufieurs 
Edits fanglans contre les partions de la 
famille Royale ; enfuite il paffa en Irlan- 
de avec douze mille hommes. Après fon 
départ , la Chambre Balfe mit à prix les 
têtes du nouveau Roi &du Duc d’York, 
qui s etoient fortifiés dans l’Ifle de Ger- 
fey , ainfi que celles du Duc de Bukin- 
gham , des Comtes de Brillol, de New- 
caille, & de W orchefler , du Lord Digby, 

& de fept autres Seigneurs qui avoient 
fuivi le parti de Sa Majefté. Le Duc de 
Glocefter , & la Princelfe Elizabeth , fa 
fœur , furent remis entre les mains de la 
Comtelfe de Leicefter, qui fe chargea 
de leur éducation. Peu de tems apres , 
Cromwel fit pafi'er en Hollande le jeune 
Duc , à lafollicitation de plufieurs Puif- 
fances étrangères , & la Princelfe mourut 

d’une 
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* •■■ ■ d’une fièvre caufée par les chagrins donc 
An. 164p. e He f U t accablée dans la chûte de fa 
Maifon. 

Cromwel ayant abordé en Irlande, 
alla droit à Dublin , dont la prife pou- 
voit faciliter la réduéfion de toute rifle , 
plutôt pour fa réputation ( parce qu’elle 
étoit le fiége de tous les Tribunaux ) 
que pour fa force. Il donna la conduite 
du Siège au Colonel Jones , qui tailla en 
pièces la plus grande partie de l’armée 
du Duc d’Ormond , &c fe rendit maître 
de la Place. Innocent X , qui tenoit en- 
core le Siège , avoit promis aux Catho- 
liques d’Irlande de puiflans fecours qui 
leur manquèrent , ce qui leur ôta entiè- 
rement le courage. Cromwel profitant 
de la confternation où il les voyoit , prit 
en peu de tems Drogheda , Dundalke , 
Kingfal , Cork , & Limerik , qui font 
les meilleures Places du Royaume. II 
mit après cela fes troupes en quartier 
d’hyver. 

L’armée d’Angleterre qui craignoit 
que les Catholiques du Royaume ne fe 
liguaffent avec les EcoiTois , fit faire des 
perquifitions dans toutes les maifons de 
Londres , fans épargner celles des Minif- 
tres Etrangers , pour découvrir les Reli- 
gieux qui pouvoient s’y être cachés. 

L’Hôtel 
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L’Hôtel de l’Amba fladeu d’Efpagne ne 

fut pas plus exempt que les autres de cet- Ab. i6w. 
te recherche. Les Communes néanmoins 
craignant la fuite d’une a&ion qui bleflbit 
le Droit des gens , envoyèrent le Cheva- 
lier Aftron à Madrid, pour faire excufe à 
S. M. C. de ce qu’on étoit entré chez 
fon Ambalfadeur. Fairfax qui comman- 
doit les troupes en Angleterre pendant 
l’abfence de Cromwel , foutint le parti 
' des Indépendans , contre les Prefbite- 
riens , dans 1 eleélion qu’il fallut faire des 
membres du Confeil- d’Etat. Il fit pu- 
blier un Edit par lequel il étoit en- 
joint à tousles Catholiques de fe retirer de. 
Londres, & de vingt mille aux environs. 

Il établit encore un Tribunal defoixante- 
cinq Juges , pour faire le procès au nou- 
veau Roi & à toute la famille Royale , 
avec pouvoir de rendre Sentence quand 
ils feroient douze. 

Cependant les Députés du Parlement 
d’Ecoffe , qui avoient été envoyés à Bre- 
da où le Roi étoit alors , exigèrent de 
lui , que les Non-conformiftes ne pulTent 
demeurer auprès de fa Perfonnc ni à fa 
Cour qu’il jurât de maintenir le Convc - 
nant ; qu’il approuvât tous les Régle- 
mens faits pour la Religion, & qu’il con- 
fentît que le gouvernement Eccléfiafti- 

Tome I. P que 
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3 ue & Politique refiât entre les mains 
u Parlement : ce qui ayant été accepté 
par S. M. , les Députés lui prêtèrent fer- 
ment au nom de toute l’Ecoffe. 

Sur ces nouvelles, Fairfâx partagea 
(on armée en deux : il alla avec une par- 
tie vers les frontières d'Ecoffe , pour s’op- 

{ jofer aux partifans du Roi ; & il envoya 
e refie dans les Provinces Occidentales 
d’Angleterre, pour y maintenir les peu- 
ples dans le devoir. Le Comte de Mon- 
troffe, qui avoit fait venir quelques trou- 
pes du Royaume de Dannemark , alla 
au-devant de lui ; mais ayant hafardé le 
combat, il le perdit & demeura prifonnier. 
On lui fit fon procès comme à un rebel- 
le & à un perturbateur du repos public ; 
enfuite on lui trancha la tete , & fon 
corps ayant été mis en quatre quartiers , 
fut envoyé aux quatre parties du Royau- 
me. 

Le Roi , après avoir conclu fon 
Traité avec les Députés du Parlement 
d’Ecoffe , paffa en Hollande où le Prince 
d’Orange , fon beau-frere, lui fournit de 
l’argent & des vaiffeaux. Mais malgré 
le pouvoir que ce Prince avoit dans les 
• Provinces-Unies , dont il commandoit 

les forces de terre & de mer , ce fut la 
première Puiffance de l’Europe qui re- 
, • connut 
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connut l’Angleterre pour une Républi- 1 11 ■ — » 
que libre. Cette conduite donna lieu à An. 
faire de grands railonnemens. Les plus 
éclairés l’attribuèrent à la défiance que 
les Etats avoient de la puiflance & de 
l’ambition du Prince cl Orange. Les 
Provinces-Unies , félon eux , appréhen- 
dèrent , que fi le Roi d’Angleterre s’af- 
fermiffoit fur le T rône , avec le fecours 
de fon beau-frere , il ne lui prêtât enfuite 
des forces pour le faire Souverain de 
la République de Hollande. Le Siège 
d’Amfterdam , que le Prince d’Orange 
fit deux ans après , ne juftifia que trop 
leurs craintes , & fit connoître qu’on ne 
s’étoit pas trop abufé dans le jugement 

Î u’on avoit fait de la conduite des Etats, 
ls envoyèrent donc au Parlement d’An- 
gleterre , pour faire avec lui un traité de 
Commerce ; mais cette Compagnie ne 
voulut pas recevoir leur Lettre , parce 
qu’ils n’avoient pas mis fur la fufcrip- 
tion : Au Parlement & à la République 
d’Angleterre , ce que les Etats furent 
obligés de réformer. Cependant le Roi 
d’Angleterre s’étant embarqué avec huit 
vailfeaux Hollandois , commandés pat 
l’Amiral Tromp , évita adroitement la 
Flotte des Parlementaires , qui étoit en 
mer pour le prendre. Il arriva heureufe- 

P ij ment 
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* ■■■ — ment à Abordeen , où il s’arrêta en at- 

An. 1649 . tendant qu’on eût fait à Edimbourg les 
préparatifs de fon entrée. 

Lorfque Cromvel eut achevé de pa- 
cifier l’Irlande , il revint triomphant en 
Angleterre , où fon crédit s’accrut d’une 
telle maniéré, que Fairfax craignant que 
cet Ufurpateur ne fe fervît de quelque 
artifice pour le perdre, aima mieux fe dé- 
mettre volontairement du Généralat. Il 
prit pour, prétexte qu’étant Baron en 
Ecofle & un des membres du Parlement , 
bien qu’il fût Anglois par fa naiflance , 
il ne feroit pas de la bienléance qu’il com- 
battît contre les Ecoflois. Ainli il remit 
le Commandement à Cromwel , qui fe 
mit aufli-tôt à la tête de fes troupes. 

Voilà l’état auquel étoient les affaires, 

2 uand j’arrivai à Londres. Je ne pus voir 
Iromwel qu’une fois , parce qu’il y fit 
peu de féjour , étant pâlie en Ecofle peu 
de tems après qu’il fut revenu d’Irlande. 
J’allai le faluer comme un voyageur : je , 
pris garde que pendant que je lui parlois, 
il me regardoit avec attention ; qu’il 
cherchoit dans ma phifionomie à démêler 
mon caraétere , & fi je pou vois avoir 
quelque deflein caché. Il me fit plufieurs 
queftions fur la Cour de France, & il 
me parut mieux inftruit que ceux qui y 

avoient 

/ . - 


Digitized by Google 


DU XVII SIECLE.’ 22 $ 

avoient paflfé une partie de leur vie. Il 11 

loua beaucoup M. le Prince, & il rae^ n * 
dit que Tes grandes qualités faifoient 
l’admiration de toute l’Europe. Il ne me 
parla pas avec la meme eftime du Cardi- 
nal Mazarin , & il mit le Cardinal de Ri- 
chelieu fort au-delfus de lui , peut-être 
parce que le génie du dernier avoit plus 
de rapport au lien. 

J’aurai peu de chofes à dire de la Cour 
de ce Tyran, parce qu’elle fe renfermoit 
toute dans fa famille ; la plupart des Sei* 
gneurs du Royaume l’ayant abandonné , 
les uns pour fe jetter dans le parti du 
Roi , &. les autres pour chercher leur 
fureté dans leur retraite. Olivier Crom- Portrait de 
vrel étoit d’une taille médiocre , mais Cromwel * 
aifée. Il avoit le vifage rond & vermeil, 
le front large , les yeux pleins de feu ; 
peu de cheveux , & un peu mêlés : fes 
habits étoient fimplcs, & il portoit ordi- 
nairement un bufie. Il avoit l’abord fa- 
cile , l’efprit préfent , la réponfe promp- 
te , & ilparloit peu , maisjulle. Sa table 
n’étoit pas délicate : il étoit fobre , & 
donnoit rarement à manger. Il avoit tou- 
jours quantité d’Officiers à fon lever 5 
mais il mangèoit le plus Souvent en par- 1 
ticulier. Perfonne ne le voyait le foir , 

& il palfoit une partie des nuits à faire 
„ P nj des 
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des mémoires de ce qu’il avoit appris 

An. 1649 . & à dreffer les ordres qu’il avoit à don- 
ner. Le travail de la nuit ne l’empêchoit 
pas de fe lever aflez matin. Il avoit une 
prévoyance qui ne manquoit jamais à 
rien , 6c une intrépidité à l’épreuve des 
plus grands périls. Quoiqu’il eût un air 
ouvert oui marquoit de la confiance, il le 
défioit ae tout le monde. Il fe poffédoit 
tellement , qu’il ne fe mettoit jamais en 
colere , auoiqu’il punît févérement la 
moindre aéfobéiffance. Toutes fes ac- 
tions étoient remplies d’hypocrifie , & il 
cachoitfes deffeins ambitieux fous le maf- 
que de la Religion. Il les permettoit tou- 
tes , & lorfqu’il fut abfolu , il fouffroit 
qu’on dît publiquement la Meffe dans 
Londres. Il ne faifoit aucun fcrupule de 
tromper tout le monde , & il ne tenoit fa 
parole qu’autant qu’il croyoit y trouver 
lès avantages. Il aimoit à répandre le 
lang . principalement celui de la Noblef- 
fe , & il facrifioit tout à la confervation 
de fon autorité. Il ne montroit de gran- 
deur , que dans les affaires de la guerre , 
parce que les armes faifoient la fureté de 
fa perfonne. Il fe foucioit peu d’être ap- 
pellé Tyran , pourvu qu’il réulfit dans les 
entreprifes. Il ne faifoit du bien à per- 
lonne, non-feulement parce que fon in-* 

clination 
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clination ne le portoit pas à la libéralité, T 

mais encore parce qu’il vouloit confer- ^ n * 
ver fon argent pour payer fes troupes. Il 
ne faifoit aucune dépenfe inutile , &c n’ai- 
moit ni les femmes , ni le vin. Il épar- 
gnoit fur toutes chofes ; & cependant il 
n’amaffa pas de grands tréfors , parce 
qu’il avoit toujours fur pied de grandes 
forces de terre & de mer. 

La femme de Cromirel avoit un génie 
qui ne cédoit gueres au lien : elle contri- 
bua beaucoup à applanir les difficultés 
<^ui s’oppofoient à l’élévation de fon 
epoux. Elle fçut ménager avec adrelTe 
les femmes des principaux Seigneurs, 8c 
fe fervit d’elles pour porter leurs maris à 
favorifer les deflfeins du Proteéleur. Il 
eut de ce mariage , deux enfans mâles , 
d’une humeur bien différente, & une fille 
mariée à Fairfax. 


Richard, qui étoit l’aîné, avoit l’hu- Rxchakd, 
meur douce , & bien que fon efprit fût Cr 3 0 m^ c u 
vif & pénétrant , il n’avoit aucune des 
qualités néceflaires pour confer ver la 
puiffance que fon pere s’ étoit acquife. Il 
manquoit d’aélivité , d’expérience , & de 
ces aehors qui attirent ordinairement 
i’eflime des peuples. L’amour qu’il avoit 
pour l’oifiveté & la moleffe lui abba- 
tit tellement le courage , qu’il aima 
. P iy mieux 
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mieux renoncer aux grandeurs , que de 

An. 1649. charger Ton efprit des foins & de l’in- 
quiétude qui accompagnent ordinaire- 
ment un gouvernement mal établi. 

Henry, 2e. Henry avoit toutes les inclinations de 
vv ef. 4 Cï ° m * f° n P ere » & il avoit été élevé d’une ma - 
niere bien différente. Il avoit porté les 
armes toute fa vie avec beaucoup de ré- 
putation , ce qui le faifoit confidérer des 
Officiers : auffi avoit-il été deftiné par 
Cromwel pour remplir fa place , mais 
Dieu en dilpofa autrement. 

La première affaire que Cromwel eût 
à négocier après fon retour d’Irlande , 
fut avec le Colonel Gury , Député du 
Parlement d’Ecoffe. Cette Compagnie 
l’avoit envoyé à Londres, pour fe plain- 
dre de ce que les Anglois , au préjudice 
du Convenant j avoient fait approcher de 
leurs frontières un grand nombre de 
troupes. Les Communes , par l’avis de 
Cromwel , s’excuferent fur ce que les 
Ecoffois avoient fait proclamer Char- 
les II , Roi d’Ecoffe & d’Irlande , bien 
qu’ils fçuffent que l’Irlande avoit tou- 
jours été dépendante de l’Angleterre , 
& de ce qu’ils avoient rcfufé d’entendre 
les Députés qui leur avoient été envoyés 
pour taire un accommodement. Enfui- 
te on lui déclara qu’on s’en remettroit 

* à 


Digitized by Google 


DU XVII SIECLE. 235 

à tout ce que Gury réfoudroit avec ' 

Cromwel. Cette négociation ne fut ^ n * 
néanmoins que pour amufer lesEcoffois, 
pendant que cet Ufurpateur aflfembloit A 

fes forces. Dès qu’elles furent prêtes , il 
alla les joindre , & fit paffer la TVede 
qui fépare l’Angleterre & l’Ecofle. à 
une partie de fes troupes , pendant que 
le relie demeuroit de l’autre côté de la 
riviere , pour lui alfurer le retour , en cas 
que la fortune lui fût contraire. Il alla 
camper entre Leith & Edimbourg dans le 
deffein de former le Siège de Darnbar , 
aufli-tôt qu’il auroit reçu des munitions 
qui lui dévoient arriver par mer. Les 
Ecoflois étoient retranchés avantageufe- 
ment & dans un polie fi commode , qu’il 
étoit impofiîble de les y forcer. Crom- An. 1650. 
ve 1 ayant elfayé vainement de les attirer 
en plaine campagne , feignit de s’avan- 
cer vers Dalkeith , afin de les obliger 
à le fuivre ; ce qui ne manqua pas de 
lui réuflir. Dès qu’il vit les Ecoflfois 
hors de leurs retranchemens , il fit aulfi- 
tôt volte-face & les chargaa avec tant 
de fuccès, qu’il les mit en fuite, & leur 
prit deux pièces de canon, avec tout leur 
bagage. Les débris de leur armée fe fàu- 
vérent à Edimbourg , & le Roi fe retira 
à S. Iohafton , dans la partie Occiden- 
tale 
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taie de l'EcofTe. Après cette défaite > 

l6 î°-Leith & la Ville d’Edimbourg, fe ren- 
dirent à CrotnNvel : mais le Château de- 
meura toujours fous l’obéiiTance du Roi. 

Cromwel pourfuivant fa vidoire , 
marcha vers Glafcow , qu’il prit dans 
peu de tems. Il retourna enfuite à Edim- 
bourg, d’où il écrivit au Parlement d’E- 
coflfe pour l'exhorter à quitter le parti 
du Roi qui ne pouvoir pas tubfifter long- 
tems , & il envoya fa Lettre par un 
Trompette à S. Johafton où cette Com- 
pagnie étoit aflemblée, Le Parlement 
étoit alors divifé en deux partis , dont 
les uns s'appelaient Puritains * ôc les au- 
tres Prejbiteriens mitigés. Les Mitigés 
vouloient traiter avec Cromwel , 6c ils 
lui députèrent Sonhagan ôc Cazze , pour 
apprendre fes intentions. Le Roi ayant 
découvert cette négociation , voulut fe 
retirer dans les Provinces du Nord ; mais 
les Puritains l’en empêchèrent par de 
nouvelles proteftations de fidélité qu’ils 
lui firent. Ils obligèrent encore ce Prince 
à éloigner tous les Anglois qui étoient 
auprès de lui , 6c le Duc de Bukingham 
entre autres , fous prétexte de la haine 
qu’ils avoient pour toute la nation. Char- 
les convint aifément avec eux de toutes 
les conditions fous lefquelles ils le vou-* 

loient 
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loient reconnoître pour Roi , & il fut • 

couronné à Scboorne avec les folemnités l6 5°« 
ordinaires. Pendant ces négociations , 

Cromvel battit le Château d’Edim- 
bourg avec trente pièces de canon , mais 
fans beaucoup d’effet ; & il auroit eu 
peine à le prendre , fi le manque d’eau 
h’eut obligé le alfiégés à capituler. 

Quelques Seigneurs Anglois ayant 
appris que le Roi avoit été couronné en 
Ecoffe , prirent les armes en fa faveur , 

& pafferent avec trois mille chevaux 
dans la Province de Northumberland , 
pour fe joindre aux Ecoffois ; mais ils 
trouvèrent les palfages fermés j & ne pu- 
rent entrer en Ecoffe. Cependant Crom- 
wel , après avoir défait un parti des 
Ecoffois , fe rendit maître du Château 
d’Humes , & marcha enfuite vers Ster- 
ling, afin de s’affurer par fa prife l’en- 
trée dans le Comté de Fife * mais les 
pluyes ayant innondé les travaux , l’obli-f 
gerent de retourner à Edimbourg. 

Il fut fi affligé d’avoir mal réufli dans 
cette entreprife , qu’il tomba malade. Il 
n’étoit pas encore bien guéri , qu’il vou- 
lut fe mettre en campagne ; ce qui lui 
caufa une rechûte , dont il penfa mourir. 

Après qu’il eut recouvré fa fanté , il 
traita avec le Chancelier d’Ecoffe , qui 

lui 
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— lui promit de lui livrer une Place impor- 

An. 1 6 jo. tante , moyennant fix mille livres lier— 
ling. Il fe fervit pour cette négociation , 
d’une femme qui fe chargeoit de fes Let- 
tres , & lui en rapportoit les réponfes : 
ce commerce fut découvert, & le Chan- 
celier arrêté. Cromwel foupçonna quel- 
ques-uns de fes Officiers de l’avoir trahi : 
il en fit de grandes perquifitions , & s’af- 
furade la femme. Ceux qu’il avoit accufés 
s’en offenferent , & fe jetterent dans le 
parti du Roi avec quinze cens hommes. 
Cromwel voyant fon armée affoiblie par 
cette défertion , envoya demander du 
fecours au Parlement d’Angleterre , & 
cependant il fit venir les troupes qu’il 
avoit laiffées au-delà de la Twede. 

Le Roi voyant que toutes les forces 
des Parlementaires étoient en Ecoffc 


avec Cromwel , réfolut de pafler en An- 
gleterre. Les Ecoflfois s’y oppoferent 
long-tems , difant qu’il devoit aupara- 
vant chafifer les Anglois du Comté de 
Fife. Mais malgré leurs remontrances , 
il partit le io Août 165*1. à la tête 
de quatorze mille hommes , avec le Gé- 
néral Lelé , les Ducs de Bukingham & 
d’Hamilton , les Comtes de Lauderdale 
& de Middleton , & plufieurs autres Sei- 
gneurs des deux nations. Après le départ 
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du Roi , Cromwel lailfa le Général Monk ■ - 

en EcolTe avec huit mille hommes , pour An. 16 jo. 
afliéger Sterling, & il repaffa en Angle- 
terre. Il fit avancer Lambert avec 3000 
chevaux, pour donner fur l’arriere-garde 
du Roi, & il envoya par un autre côté le 
Général Harrifon , pour lui couper che- 
min. Le Roi pafla fur le ventre de Lam- 
bert & d’Harrifon , & les ayant défaits 
à Warimbronbrige , continua fa marche. 

Il fut joint dans le Comté de Stafford , 
par le Comte de Derby, à la tête de deux 
cens cinquante Fantaffins & de cent 
chevaux , & par le fils du Lord Howard, 
qui ayant abandonné le parti du Parle- 
ment , amena avec lui fon Régiment de 
Cavalerie. Le Roi eut encore plufieurs 
avantages fur les Parlementaires , dont 
il tua plus de fix mille en diverfes ren- 
contres. .y, 

Cromwel qui le fuivoit de près , étant 
arrivé à Northampton , raffembla les Mi- 
lices de toutes les Provinces voifines , & 
ayant reçu un fecours confidérable de 
Londres, forma un corps d’armée de 
foixante mille hommes , tous gens ra- 
malfés & fans expérience , à l’exception 
de ceux qu’il avoir amenés d’Ecolfe. 

Le Général Fletwod qui venoit joindre 
Cromwel avec les Milices qu’il avoit le- 
vées 
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— — —vers la Saverne , prit Worcefler, défie 
An. 16 fo. l’armée du Roi, & fit quantité de prifon- 
niers de confidération. Le Colonel Harri- 
fon , à qui Fletwod avoit ordonné de 
pourfuivre les Ecoflfois qui étoient écha- 
pés du dernier combat , ayant appris 
qu’ils s’étoient partagés en trois corps , 
en fit de même. Il envoya le Colonel 
Sandry dans les Comtés de Derby &c 
d’ Y ork , les Colonels Bluden & Burfon 
vers Manchefter , & il prit la route de 
Worinfon avec le refte de fes troupes. 
Ces trois partis remportèrent de grands 
avantages fur les Ecoflfois , & firent plu- 
fieurs prifonniers de marque. 

Cromwel informé de tous ces avanta- 
ges , fit publier par-tout qu’il donneroit 
de grandes récompenfes à ceux qui pour- 
roient lui remettre le Roi entre les 
mains ; mais on n’en pût apprendre autre 
chofe,finon qu’il s’étoit retiré déguifé 
dans la Province d’York. En effet après 
la bataille . le Roi fe coupa les cheveux , 
& ayant pris l’habit d’unfimple Soldat, il 
fe laiflfa conduire par un homme qui avoit 
fervi de guide à fon armée , n’ayant avec 
lui qu’un feul Gentilhomme qui étoit dé- 
guiié de la même maniéré. Il entendit de 
Toin un gros corps de Cavalerie qui ve- 
noit de fon côté : il fe jetta dans un bois 
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pour le laifler pafTer , & y demeura - 

ché pendant cinq heures. Il Te remit en An. 1650» 
chemin à l’entrée de la nuit, & arriva à 
la maifon d’un Catholique près de Lon- 
dres , où il fut d’abord reconnu & reçu 
avec beaucoup d’affeélioti. Il y demeura 
trois jours , & le quatrième il renvoya 
le guide à qui il donna huit cens écus , 
qui étoit tout ce qu’il avoit de relie. Il 
tira enfuite fon hôte à part , & lui com- 
muniqua le deffein qu’il avoit de palfer 
en France. Le Catholique pria S. M. de 
trouver bon qu’il prît l’avis de fa fille 
qui avoit beaucoup d’efprit , & qui alïù- 
rément trouveroit des expédiens pour 
faciliter fon évafion. Le Roi fit d’abord 
quelque difficulté de fe confier à une 
fille ; mais enfin , comme dans une fem- 
blable conjoncture il falloit donner quel- 
que chofe au hafard, il confentit qu’elle 
fut mife en tiers dans leur entretien. 

Après avoir raifonné tous trois pen- 
dant quelque-tems , ils arrêtèrent que 
cette fille lortiroit à cheval avec un maf- 

5 ue , fuivant l’ufage du pays , & que le 
kOi l’accompagneroit. Ils le mirent en 
chemin en cet équipage , & rencontrè- 
rent à une portée de moufquet de Lon- 
dres le frere de cette fille , qui lui dit 
en colere. » Ma foeur n’avez-vous point 

» de 
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- » d e honte de vous mettre en chemin 

An. 1650. » feule avec un homme comme celui-là 

Cette fille lui répondit , que fon pere lui 
, avoit ordonné d’aller dans un endroit 
qu’elle fuppofa : fon frere la crut , & la 
laifla paffer. Le Roi après être échappé de 
ce péril , arriva à Londres , & il alla dex- 
cendre chez un Catholique qui le reçut 
comme un (impie partager ians le recon- 
noître. Trois jours après , le Roi ayant 
remarqué qu’on l’obfervoit avec atten- 
tion , fortit de-là & alla loger dans une 
autre maifon , où l’on ne recevoit que des 
gens de la plus baffe condition. Il y 
va plufieurs Soldats de Cromwel qui fu- 
moient, & dont il ne fut pas reconnu. Le 
lendemain il apprit que le bruit couroit , 
que le Roi étoit dans Londres : il prit fa 
valife & il alla fur le port. J e le recon- 
nus, & je lui fis faire marché avec un 
Pilote Breton , qui promit de le pafler 
en France , fur la parole que lui donna 
ce Prince de ne dire jamais qui lui avoit 
rendu ce fervice ; ce qu’il obferva reli- 
gieufement. _ __ ' 

Pendant que le Roi fe déroboit ainfi à 
la fureur de fes Sujets ingrats , Crom- 
wel entroit triomphant dans Londres. 
Le Préfident du Confeil & le Maire 
allèrent au-devant de lui jufqu’à trois 
. . ■* milles 
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milles de la Ville, & après l’avoir cOmpli- ■■■■■ > 
menté fur fes vidoires , il le conduifirent An* l6 5 *• 
à Witheal où il alla loger. Quelques jours 
après , Cromwel qui avoit deflfein de 
s’emparer de la Souveraine puilfance , 
demanda que l’ancien Parlement qui pou- 
voit s’oppofer à fes deifeins ambitieux , 
fut caffe, & qu’on en convoquât un nou- 
veau. Cette propofition caufa une gran- 
de rumeur dans l’armée , dont les princi- 
paux Officiers étoient membres du Par- 
. iement qu’il vouloit caflfer. Comme on 
n’ofoit néanmoins lui refufer ouverte- 
ment ce qu’il demandoit , les Commu- 
nes , pour gagner du tems , répondirent 
, qu’il falloit qu’elles envoyaient des inf- 
tru&ions dans les Provinces , afin qu’el- 
les pulfent nommer leurs Députés. Pen- 
dant ces négociations , il arriva à Lon- 
dres un Ambaifadeur du Roi Catholi- 
que, pour féliciter Cromwel fur fes vic- 
toires : il s’appelloit D. Alphonfè de 
Cardenas. Cette démarche furprit toute 
l’Europe , parce que Cromwel n’avoit 
encore aucune qualité qui le pût faire 
reconnoître pour Souverain. Je ne man- 
quai pas d’en donner avis au Cardinal 
Mazarin,quime chargea expreflfémentde 
tâcher de découvrir ce qu’il négocieroit. 

Je m’y appliquai avec loin , & je m’in- 
Tomel . Q troduifis 
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" troduifis dans la maifon de cet Ufurpa- 

An, 16 jr. teur ^ fo us prétexte d’enfeigner les Ma- 
thématiques à fes enfans ; ce qui me don- 
na moyen d apprendre plufieurs xhofes 
fort fécrettes. 

Cromwel ne manqua pas de tirer un 
grand avantage de cette Ambaflade. 
Comme fon autorité étoit tellement ac- 
crue , que perfonne n’ofoit plus s’y op- 
pofer , il voulut l’établir par un titre qui 
la rendît perpétuelle , & qui le mît hors 
d’atteinte des coups de l’envie. La diffi- 
culté étoipd’en trouver un qui lui don- 
nât toute la puiflfance de la Royauté, fans 
en avoir l’éclat , qui n’auroit fervi qu’à 
le jetter dans le précipice. Les Anglois 
paroifïbient trop jaloux de leur liberté , 
pour fouffrir long-tems la Couronne fur 
l'a tête , s’il ofoit s’en parer : ainfi il 
n’ofa prendre le nom de Roi. Celui de 
Duc ou de Doge qu’on vouloit lui don- 
ner ne lui plut pas , parce que c’étoit éta- 
blir l’Angleterre en République , & don- 
ner moyen aux Grands & aux Peuples 
d’ufurper le pouvoir qu’il ne vouloit par- 
tager avec perfonne. Comme il préten- 
doit être indépendant a il ne pouvoir s’ac- 
commoder de l’ Oligarchie (a) , ni de la 


(«) Gouvernement de peu de Gens. 
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Démocratie (a). Le titre de Gouverneur • — » 

dtoit trop commun , & celui de Régent An. 1651. 
ne fembloit que lui mettre en dépôt la 
puilfance Souveraine , jufqu’à ce qu’on 
eût élu un Roi. Après avoir long-tems 
rêvé , il n’en trouva point de plus con- 
venable à Tes intentions que celui de 
Protecteur , qui lui donnoit un pou- Cromwcl 
voir fans bornes , fans l’expofer à l’envie. S^p^tec- 
II en fit la propofition au Parlement qui teur. 
lui accorda fa demande , & lui en fit ex- 
pédier des Lettres-Patentes. , 

Quoique le Parlement l’eût choifi 
pour Chef j il ne laiffa pas de regarder 
avec chagrin fa trop grande élévation. 

Comme r autorité de cet Ufurpateur n’é- 
toit fondée que fur l’ellime qu’avoient 
pour lui les Troupes, le Parlement ju- 
gea que le feul moyen de donner des 
bornes à fon ambition , étoit de licentier 
une partie de l’armée. On lui en fit la 
propofition : on prit pour prétexte , 
qu’il falloir diminuer la dépenfe exceflîve 
que caufoit leur entretien, parce que tout 
le Royaume étant en paix , on n’avoit 
pas befoin d’un fi grand nombre de .trou- 
pes. Cronvwel étoit trop habile pour ne 

pas comprendre où tendoit cette réfor- 

\ . 

(a) Gouvernement du Peuple. 
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- me , & pour l’empêcher , il réfolut d’en— 
ifji. gager l’Angleterre dans une guerre 
étrangère. J’en fus averti de bonne part , 
& je ne manquai pas d’en écrire en Cour. 
Comme l’Ambanadeur d’Efpagne avoir 
été reçu favorablement , on craignit que 
ce ne fût contre la France que le Protec- 
teur ne voulût tourner fes armes ; ce qui 
étoit d’autant plus vraifemblable , que le 
Roi d’Angleterre s’étoit retiré à Paris 
auprès de la Reine fa mere. En effet , il 
y avoit, tout lieu de penfer que Crom- 
wel conferveroit du reffentiment de l’azi- 
le qu’on avoit donné à fon plus dange- 
reux ennemi : ainfi on me recommanda 
très-expreflément de découvrir cet im- 

S >rtant fecret. J’appris que c’étoit fur la 
ollande que l’orage devoir fondre ; & 
•près que la guerre fut déclarée , j’eus 
ordre ae revenir. J’allai prendre congé 
du Proteéleur qui me fit de grandes 
politelfes , & me donna fon Portrait 
enrichi de diamans. Je fus furpris de 
cette libéralité ; mais j’en connus bien- 
tôt le but , lorfqu’après m’avoir parlé de 
la guerre qui étoit entre les deux Cou- 
ronnes , il me fit comprendre adroite- 
ment qu’il n’avoit point d’inclination 
pour les Efpagnols , & que fi on vouloit 
obliger le Roi d’Angleterre à fe retirer 

ailleurs, 
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ailleurs , il pourroit fe porter à faire avec 
la France une Ligue ofFenfive & défen- 
five contre S. M. C. Je lui répondis que 
je n’étois venu à Londres que par curio- 
fité , & que je n'avois aucune relation 
avec les Minières ; mais que s’il le défi- 
roit , j’en informerois le Cardinal Maza- 
rin fur qui la Reine fe repofoit du foin 
de l’Etat. Il répliqua qu’il n’avoit au- 
cune propofition à faire ; mais que fi je 
voulois , je pouvois comme de moi-même 
apprendre fes intentions aux Miniftres. 

Je partis dès le lendemain , & m’étant 
embarqué fur la Tamife à Gravefende, je 
defcenais à Rochefter. J’y trouvai un 
Yacht prêt à faire voile: je paflfai à Breft, 
& j’y pris la pofte pour me rendre à Poi- 
tiers où la Cour étoit alors. Dès que 
j’eus mis pied à terre , j’allai trouver la 
Reine. Elle me renvoya au Cardinal 
Mazarin , & j’allai à Sedan lui rendre 
compte de mon voyage , & de tout ce 
que m’avoit dit le Proteéleur. Il me fit 
mille careflfes , & me promit de fe fouve- 
nir de moi ; mais il lui arriva depuis des 
traverfes qui lui en firent bien perdre la 
mémoire. 

Quoique mes amis m’eufient mandé 
en Angleterre la plupart des chofes qui 
s’étoient palfées à la Cour de France, 

Q iij depuis 
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depuis mon éloignement , je voulus en 

An. i6fi. £ tre pi us particuliérement éclairci : voici 
ce que j’en pûs apprendre, 
suite des Le Cardinal Mazarin s’étoit entièrement 
France* dC brouillé avec M. I e Prince. Le fujet de 
leur méfintelligence étoit, difoit-on, que 
le Cardinal Mazarin avoit rejetté la haine 
des peuples fur ce Prince , &. l’avoit fait 
paflfer pour l’auteur de toutes les violen- 
ces qu’il avoit foutrèrtes. M. le Prince fe 
fervit des Frondeurs pour détruire cès 
irapreflions. Comme il fçavoit que les 
peuples entroient dans tous les fentimens 
de cette cabale , il fe réconcilia avec eux 
en faifant un éclat contre le Cardinal 
Mazarin , & en leur montrant' par cette 
conduite qu’il n’étoit pas autant dans la 
dépendance de la Cour , qu’ils l’avoient 
crû. Son deflèin n’étoit pas néanmoins 
de fe déclarer le Chef de cette faéiion , 
mais feulement , en fe faifant craindre , 
d’obliger la Cour à le rechercher de de 
fe remettre bien dans l’efprit des peuples. 
Pour faire fa condition plus avantageu- 
fe , il eut aufli envie de fe réconcilier 
avec le Prince de Conty , avec la Du- 
chefife de Longueville , & avec le Duc 
de la Rochefoucault , qui gouvernoit ab- 
folument l’un & l’autre : car il s’étoit 
bien apperçu du rnal que lui avoit caufé 

la 
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la divifion de fa famille. Il prit pourpré- 

texte de rupture avec le Cardinal Maza- A 0 * 
rin , le refus qu’on fit au Duc de Lon- 
gueville du Gouvernement du Pont-de- 
l’ Arche : mais comme fa colere n’étoit 
q-.i’une feinte , il fe raccommoda huit 
jours après avec ce Miniftre. Un change- 
ment fi prompt lui fit perdre l’amitié 
des Frondeurs & des peuples, & ne lui 
procura d’autre avantage que la réconci- 
liation de fa famille. 

Le Cardinal Mazarin qui cherchoit 
depuis long-tems le moyen de brouiller 
le Prince de Condé avec les Frondeurs , 
prit occafion de la Sédition que le Mar- 
quis de la Boulaye avoit excitée , fous 
prétexte de l'aflaffinat commis en la per- 
fonne de Joly , Syndic des Rentiers, 
pour perfuader à ce Prince , que le Duc 
de Beaufort en vouloir à fa perfonne. 

Les plaintes que le Prince de Condé en 
fit au Parlement , donnèrent lieu aux 
Frondeurs de fe réconcilier avec la Cour. 

Ils portèrent en conféquence le Cardinal 
Mazarin à faire arrêter les Princes de 
Condé & de Conty , & le Duc de Lon- 
gueville : ce qui fut exécuté le 1 8 Jan- 
vier 1 6$o. Le carroflfe qui les eondui- 
foit , s’étânt brifé entre Paris & le 
Château de Vincennes , où on les con- 

Q iij duifok 
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duifoit , ils demeurèrent quatre ou cinqf 

An* 1651. heures en chemin avec une efcorte qui 
n'éteit que de feize hommes. On voulut 
arrêter en même-tems le Duc de la Ro- 
chefoucault , & le Marquis de la Mouf- 
làye; mais ils s’échappèrent. On envoya 
Al. de la Vrilliere , Sécretaire-d’Etat , 
porter un ordre à la Ducheffe de Lon- 
gueville d’aller trouver la Reine au Pa- 
lais Royal, où on avoit deifein de la rete- 
nir : elle s’en excufa , & partit à l’heure 
même , par le confeil du Duc de la Ro- 
chefoucault qui l’accompagna dans ce 
voyage. Leur deflfein étoit d’engager la 
Province & le Parlement de Rouen à fe 
déclarer pour les Princes , & de s’alTurer 
des amis & des Places du Duc de Lon- 
gueville , même du Havre- de-Grace* 
Cette Princeffe n’ayant pû réufîîr dans 
aucun de Tes projets , fe retira à Dieppe. 
Mais cette Ville ne lui fervit de retraite, 
que jufqu’à l’arrivée de la Cour : elle fut 
tellement preflee d’en partir , qu’elle fut 
contrainte de s’embarquer & de paflfer en 
Hollande, pour de-là fe rendre à Stenay , 
où le Vicomte de Turenne s’étoit retiré 
auffi-tôt qu’il avoit appris la détention 
des Princes. Le Duc de la Rochefaucault 
partit cinq ou fix jours avant la Ducheffe 
de Longueville, pour s’en aller dans fon 

Gou- 
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Gouvernement de Poitou , & y difpofer ■ 1 ■■ ■» 

les chofes à la guerre. Il effaya avec les An. 

Ducs de Bouillon , de Saint Simon , & de 
la Force , de renouveller les méconten- 
temens du Parlement & de la Ville de 
Bourdeaux, & de les obliger à prendre le 
parti des Princes. • 

L’autorité de la Cour parut plus affer- 
mie que jamais par la prifon des Prin- 
ces, & par la réconciliation des Fron- 
deurs. La Normandie reçut le Roi avec 
une entière foumifiion , & les Places du 
Duc de Longueville fe rendirent fans 
réfiftance. Le Duc de Richelieu fut 
chaffé du Havre. La Bourgogne fuivit 
l’exemple de la Normandie. Bellegarde , 
le Château de Dijon , & S. Jean de Lau- 
ne , ouvrirent leurs portes à ceux que 
S. M. y envoya. Le Duc de Vendôme 
fut pourvû du Gouvernement de Bour- 
gogne. Le Comte d’Harcourt eut celui 
de Normandie y le Maréchal de l’Hôpital 
eut la Champagne, & le Comte deSaint- 
Aignan le Berry. Montrond ne fut pas 
donné , parce qu’il n’y avoit point de 
Garnifon. Celles de Clermont & de 
Damvilliers fe révoltèrent contre leurs 
Gouverneurs. Marfin qui commandoit 
l’armée de Catalogne , fut arrêté prifon- 
nier , & dépouillé du Gouvernement de 

Tortoze. . 


Digitized by Googli 



2yo Mémoires 

Tortcze. Il n’y eut que Stenav qui de.— 

An. i6ji. meurâ dans le parti des Princes : ainfî 
leurs amis ne pouvant rien faire pour eux, 
fe contentèrent de les plaindre. 

La Princelfe de Coodé , & le Duc 
d’Enguien , étoiem demeurés par ordre 
du Roi à Chantilly. La Ducheife de 
Longueville 8c le Vicomte de Turenne , 
s’étoient retirés à Stenay ; le Duc de 
Bouillon à Turenne ; le Duc de la Ro- 
chefoucault à Verteuil en Angoumois ; 
le Duc de Saint - Simon à Blaye , 8c le 
Duc de la Force à fes Terres. Ils avoient 
tous témoigné un zèle égal pour M. le 
Prince ; mais lorfqu’il lut queftion d’a- 
gir , le Duc de Saint-Simon retira fa pa- 
role, &: le Duc delà Force qui étoit 
moins attaché au parti , prit des prétex- 
tes pour ne pas fe déclarer. Le Duc de la 
Rochefoucault prit le premier les armes, 
bien qu’il n’eût dans fon Gouvernement 
de Poitou , ni Places , ni Troup es. Il 
prétendoit furprendre Saumur , dont le 
Gouvernement , après la mort du Maré- 
chal de Brezé , avoit été donné au Mar- 
quis de Comminges. Le Lieutenant de 
Roi qui y commandoït à la place du nou- 
veau Gouverneur qui n’avoit pas encore 
pris polfeflion , manda au Duc , qu’il pm- 
braüeroit fon parti , s’il vouloit y ame- 
ner 
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• ner des troupes. Le Duc de la Pvoche- — ■ ■ ■ 

foucault n’en avoit point de réglées ; An * 
mais il ne laifla pas de fe mettre en de- 
voir d’exécuter cette entreprife. Il raf- 
fembla deux mille chevaux , & cinq ou 
fix cens hommes de pied, tant de Gentils- 
hommes de fes amis , que de fes Vaflaux , 
ious prétexte de la cérémonie de l’en- 
terrement de fon pere. Il marcha avec 
ces forces pour fecourir Saumutqui étoit 
" déjà invefli par 'l’armée du Roi ; mais 
quoiqu’il fût arrivé avant l’expiration du 
tems que le Commandant de la Place 
avoit promis de tenir , il trouva la Capi- 
tulation faite. Lorlqu'il vit fon entre- 
prife manquée , il s’en retourna dans fes 
Terres , d’où il fut bien-tôt contraint de 
partir , parce que le Maréchal de laMeil- 
leray-e marchoit vers lui avec toutes fes 
Troupes. Il fe retira à Turenne, après 
avoir jetté dans Montrond , cinq cens 
' hommes de pied & cent chevaux. Il 
apprit en y arrivant , que la Princeflfe de 
Condé avoit fuivi fes confeils, tk qu’elle 
étoit partie fécretement de Montrond , 
avec le Duc d’Enguien , pour le venir 
joindre à Turenne , afin qu’il la condoi- 
‘ fit à Bourdeaux , où elle avoit beaucoup 
d’amis difpofés à la recevoir. Le Duc de 
Bouillon 6c lui , affemblerent leurs ^mis 

. q ui 
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•————qui fe rendirent auprès d’eux au nombre 

An. itjr. de trois cens , conduits par le Marquis 
de Stllery. Ils allèrent avec cette efcor- 
te au-devant de Madame la Princefle & 
du périt Duc qu’ils trouvèrent en Au- 
vergne , & ils les conduifirent à Turen- 
ne. Ils y demeurèrent huit jours , pen- 
dant lefquels ils prirent Brive-la-Gaillar- 
de , & la Compagnie de Gendarmes du 
Prince Thomas , qui y étoit en garni- 
fon. Le féjour qu’ils firent àTurenne, 
pendant qu’on aifpofoit tout à Bour- 
deaux pour les recevoir, donna le loifir 
•tu Duc de la Valette qui commandoit 
l’armée du Roi , de fe trouver fur le che- 
min de Madame la Prince,flfe,pour lui dis- 
puter le palfage. Cette rencontre l’obli- 
gea de s’arrêter à Rochefort , maifon du 
Duc de Bouillon . pendant que ce Duc 
& le Duc de la Rochefoucault allèrent 
aux ennemis. Ils trouvèrent à Montelard 
en Périgord le Duc de la Valette , qui 
lâcha pied fans combattre , & fe retira à 
Bergerac , abandonnant tous fes baga- 
ges. Lorfquele palfage fut libre, Mada- 
me la Princelfe reprit le chemin deBour- 
deaux , oà elle arriva fans obftacle. Elle 
y fut reçue avec toutes les marques de 
reconnoilfance publique ; & bien qu’elle 
ne fût vifitée ni par le Parlement, ni par 
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les Jurats en corps , elle reçut des pro- ■ — 
teftations & toute forte d’affurances de Ali * l 6 S*» 
fervice. La cabale de la Cour & celle 
du Duc d’Epernon , empêchèrent d’abord * 

que les Ducs de Bouillon & de la Ro- 
chefoucault ne fuffent reçus dans la 
Ville. Ils furent obligés de relier deux 
ou trois jours dans le Faux bourg des 
Chartreux , où tout le peuple les alla 
voir en foule. Il leur étoit même aifc de 
les y faire entrer par force ; mais ils ai- 
mèrent mieux attendre que cela fe fit 
fans violence , & avec l’agrément de tout 
le monde. Le Roi n’avoit dans la Pro- 
vince d’autres troupes , que celles que le 
Duc de la Valette commandoit près de 
Libourne ; & toutes celles des mécon- 
tens confifloient en fix cens Gentilshom- 
mes , qu’il étoit impoffible de retenir 
contre leur volonté , Ôc qui étoient fur 
le point de fe retirer chez eux. Les 
deux Généraux jugèrent à propos de 
les mener aux ennemis , avant leur fépa- 
ration , & pour cet effet ils les firent 
marcher vers Libourne. Le Duc de la 
Valette ayant eu avis de leur marche , 
évita une féconde fois le combat , ju- 
geant bien par cette retraite que cette 
Nobleffe étoit fur le point de s’en retour- 
ner , & qu’ainfi il ne fallcit que gagner 
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- du tems,pour demeurer maître de la cam- 

An. 1651. pagne. 

A peine cette Noblelfe fut-elle par- 
tie, quon apprit à Bourdeaux que le Ma- 
réchal de la Meiileraye étoit en marche 
pour en venir faire le Siège , & que le 
Roi le fuivoit à deux journées de diflan- 
ce. Ces nouvelles obligèrent les Ducs de 
Bouillon & de la Rochefoucault d’ache- 
ver à la hâte leurs levées , & d’enrôler les 
Bourgeois propres à porter les armes , 
pour le mettre en état de foutenir un 
Siège. On fit meme travailler à quelques 
dehors mais on ne put mettre aucun ou- 
vrage en défenfe , parce qu’on manquoit 
d’argent , & que celui que les Efpagnols 
- avoient promis ne venoit point. En effet , 
pendant toute cette guerre on ne tou- 
cha d’eux que 22000 livres , tout le 
relie de la dépenfe ayant été pris fur le 
convoi de Bourdeaux, ou emprunté fur 
le crédit de Madame v la Princelfe , des 
Ducs de Bouillon &. de la Rochefoucauit, 
& de Lainé. On leva néanmoins en 
très - peu de tems près de trois mille 
hommes de pied,& fept ou huit cens 
chevaux. On prit Caftelnau qui eft à 
quatre lieues de Bourdeaux , & on fe fe- 
roit étendu davantage, fi on avoit appris 
l’approche de formée du Maréchal de la 

Meiileraye , 
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Meilleraye qui Vavançoit du côté d’en- —— 
tre les deux mers , & de celle du Duc An. 
d’Epernon qui venoit joindre le Duc de 
la Valette. Sur ces nouvelles , les Ducs 
de Bouillon & de la Rochefoucault 
dépêchèrent le Marquis de Sillery en 
Efpag ne*, pour faire Içavoir aux Minif- 
tres de cette Cour l’état des chofes , & 
prelfer le fecours d’argent qu’ils avoient 
promis. Cependant on laifla garnifon 
dans Callelnau , & on fe retira avec le 
refte des troupes dans Blancfort, à deux 
lieues de Bourdeaux , où le Duc d’Eper- 
non vint attaquer les Quartiers. Les trou- 
pes étoient commandées par Chambon , 
Maréchal- de-Camp , parce que les deux 
Ducs étoient retournés à Bourdeaux , 

& elles étoient beaucoup plus foibles 
que celle du Duc d’Epernûn. Bien que . 
Chambon ne pût défendre l’entrée de 
Ion Quartier , les marais & les canons 
qui en entouroient une partie lui don- 
nèrent moyen de fe retirer fans être rom- 

{ >u , & de fauver toutes les troupes avec 
e bagage. Sur le point du combat , les 
Ducs de Bouillon & de la Rochefou- 
cault partirent de Bourdeaux avec un 
grand nombre de Bourgeois , & ayant 
.joint leurs troupes , ils retournèrent vers 
le Duc d’Epernon , dans le delfein de le 

com- 
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. combattre ; ce qu’ils auroient exécuté , 

An. le même canon ne les avoir empêché 

d’en venir aux mains. Tout cela fe pafTa 
en efcarmouches , où le Duc d Epernon 
perdit beaucoup de monde , fans qu’il en 
coûtât que fort peu de gens aux Bourde- 
lois. Depuis cette rencontre , les troupes 
du Maréchal de la Meilleraye & du Duc 
• ' d'Epernon ferrerent Bourdeaux de plus 
près. Le Roi arriva à Libourne , & fit 
attaquer le Château de Vaine fur la Dor- 
dogne , dont le Gouverneur s’étant ren- ' 
du à difcrétion fut pendu. Cette févérité, 
bien loin d’intimider les Bourdelois , les 
anima davantage à la défenfe. Les Ducs 
de Bouillon & de la Rochefoucault , 
pour les ralfurer , uferent de repréfailles, 

& firent pendre aullï le Gouverneur de 
rifle de Saint-Georges , qui s’étoit pa- 
reillement rendu à difcrétion. Cette ac- 
tion vigoureufe encouragea tellement les 
Habitans de Bourdeaux, qu’ils réfolurent 
d’attendre le Siège , fe fiant à leurs pro- 
pres forces & aux promeffes des Efpa- 
gnols qui les alfuroient d’un prompt & 
puiffant fecours. Dans ce defiein , on fe 
hâta de faire un Fort & quatre Baftions à 
la Baftide qui eft vis-à-vis de Bourdeaux, 
la Garonne entre deux. On travailla avec 
foin aux autres fortifications de la Ville ; 

mais 
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mais comme plufieurs Bourgeois avoient ■ ■ ■ ■ — 

des maifons clans le Fauxbourg de S. Su- An. 1 6 j 1. 
rin, ils ne voulurent pas permettre qu’on 
.. les brûlât , ni même qu’on en rafat au-. 

. cune ; ainfi il fallut fe contenter de les 
percer , & d’en couper les avenues. Les 
Généraux ne prirent ces précautions qu’ils 
jugeoient inutiles , que pour contenter 
le peuple ; fçachant bien qu’il étoit im- 
poffible de défendre un lieu de li grande 

f arde avec des Bourgeois & des troupes , 
ont le nontbre étoit fi petit , qu’il ne 
montoit qu’à fept ou huit cens hommes 
de pied & trois cens chevaux. Comme 
il dépendoit du peuple & du Parlement, 
ils furent contraints de les fatisfaire con- 
tre les régies , & de fe mettre en état de 
défendreleF auxbourg deS. Surin.il étoit 
ouvert de tous côtés , & la porte de Di- 
fos qui en étoit la plus proche , fut trou- 
vée fi mauvaife , parce qu’elle n’étoic 
couverte de rien & qu’on y arrivoit de 
plein -pied, qu’on jugea à propos de faire 
au-devant une demie-lune. Comme on 
manquoit de tout , on fe fervit d’une pe- 
tite hauteur qui étoit au-devant de cette 
porte , & qui étant efcarpée en forme 
de demie-lune , fans parapet & fans folfé, 
fut néanmoins la plus grande défenfe de 
la Ville. .. 

Tcmel ' R Le 
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— ■ — ■ 1 Le Roi demeura à Bourg , & le Car- 

An. i6fi. dînai Mazarin vint à l’armée qui étoit de 
huit mille hommes de pied > & de près 
de trois mille chevaux. On réfolut d’at- 
taquer le Fauxbourg de S. Surin , & on 
jugea l’entreprife d’autant plus facile, que 
n’y ayant de gardé que les avenues , on 
pouvoit fans peine gagner les maifons , 
' entrer par-là dans le Fauxbourg , & cou- 
per même ce qui défendoit les barricades 
de l’Eglife , fans qu’on pût fe retirer dans 
la Ville. On crut encore que la demi-lune 
ne pouvant être défendue , il feroit aifé 
de fe loger dès le premier jour à la porte 
de Difos. Suivant ce plan , le Maréchal 
de la MeiUeraye fit attaquer les barrica- 
des & les maifons , & Palluau eut ordre 
d’entrer en même-tems par le palais Gal- 
lien , & de couper entre le Fauxbourg 
& la Ville droit à la demi-Lune. Le 
fuccès ne répondit pas à ces efpérances : 
le Maréchal de la Meilleraye ayant fait 
donner , ayant que Palluau fut arrivé , 
trouva plus de réfiftance qu’il n’y en 
devoir avoir , parce que les forces des 
Bourdelois ne furent pas divifées. L’ef- 
carmouche avoit commencée, dès que les 
troupes du Roi s’étoient approchées , & 
elles efluyerent un grand feu des Mous- 
quetaires qui étoient cachés derrière des 
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Jiayes dont le Fauxbourg étoit- coupé. — — — 
Chambon Maréchal de Camp fut blefl*é. An. itfji. 
& plufieurs Officiers tués. Le Duc de 
Bouillon qui étoit dans le Cimetiere de 
l’Eglife de S. Surin avec ce qu’il avoit 
pû faire fortir de Bourgeois , en faifoit 
avancer de tems en teins quelques-uns 
pour rafraîchir les portes. Le Duc de la 
Rochefoucault étoit à la Barricade , qui 
malgré fà rértftance fut emportée , aum- 
bien que le Fauxbourg. Beauvais, Chaf- 
ferat, & le Chevalier de'Toiras, y fu- 
rent pris: lesBourdelois y eurent cent ou 
fix vingts hommes de tués , & le Maré- 
chal de la Meilleraye en perdit fept ou 
huit cens. Les troupes du Roi ne parti- 
rent pas outre , & on réfolut d’ouvrir les 
tranchées pour prendre la demi-lune, 
pendant qu on faifoit une attaque par les 
allées de l’Archevêché. Comme cette 
demi-lune étoit fans fofTé , les Bourgeois 
ne voulurent pas y entrer en garde , & 
fe contentèrent de tirer derrière leur mu- 
raille. Les affiégeans l’attaquerent trois 
fois avec leurs meilleures troupes , &, en- 
trèrent même dedans ; mais ils en furent 
repouffés par le Duc de la Rochefou- 
cault , qui mena les Gardes du Prince de 
Condé & les Tiens , dans le tems que ceux 
qui défendoient ce porte étoient fur le . 

R ij point 
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— ■ ■■ point de- l’abandonner. Trois ou quatre 

An. i6j i. Officiers de Noailles qui y étoient mon- 
tés , furent faits prifonniers , & le refte 
chaflfé ou tué. Les affiégés firent trois 
grandes forties , à chacune defquejles 
ils nétoyerent la tranchée, & ils brûlè- 
rent le logement le quatorzième jour 
du Siège , fans que les travaux Mène 
plus avancés que le premier jour. Com- 
me les Bourdelois avoient trop peu d In- 
fanterie pour relever la Garde des portes 
attaquées - , & que ceux qui reftoient en- 
vie etoient prefque hors de combat par 
la fatigue de treize jours de garde , les 
Ducs de Bouillon , & de la Rochefou- 
cault les firent rafraîchir par la Cava- 
lerie qui mit pied à terré. Ces deux Gé- 
néraux y demeurèrent même les quatre 
ou cinq derniers jours fans en fortir , 
afin de retenir plus ae gens par leur exem- 
pie. 

Cependant les Députés de Monfieur , 
& du Parlement de Paris arrivèrent à 
Bourg , pour y faire des propofitions de 
paix. Le Marquis du Coudray-Monpen- 
fier entra à Bourdeaux avec deux Con- 
feilîers de Pâris , le Meufnier & Bitaut. 
La Cour ennuyée des longueurs du Sié- 
' ge , étoit difpofée à 1 accommodement 
[q Parlement de Bourdeaux ne le défiroit 
■- v- - , . pas 
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pas moins, & les cabales de la Cour , & 1 
du Duc d'Epernon agirent puiffamment An * 16 î r « 
. pour y difpofer le reue de la Ville. Com- 
me l’Infanterie étoit ruinée , & le fecours 
d’Efpagne incertain , le Parlement fe dé- 
termina à envoyer des Députés à Bourg. 

Madame la Princeffe & les deux Ducs 
qui n’avoient d’autre intérêt que la 
liberté des Princes , & qui ne pou- 
voient confentir à la paix fans cette 
condition, fe contentèrent de ne pas 
s’oppoferà une chofe qu’ils ne pouvoient 
vraisemblablement empêcher. Ils réfolu- 
rent enfuite d’y envoyer des Députés, & 
de prier ceux du Parlement de ménager 
leur fureté, avec le rétabliffement de tous 
ceux qui avoient été dans le parti. Les 
Députés allèrent à Bourg : ils conclurent 
le Traité , fans en communiquer les arti- 
cles à M me la Princeffe, ni aux deux Ducs. 

On permit à la Princeffe de Condé, & au 
Duc d’Enguien d’aller à Montrond ,'oh 
le Roi entretiendroit pour leur fureté 
une très-petite garnifon , qui feroit néan- 
moins choilie par cette Princeffe. Le 
Duc de Bouillon fe retira à Turenne , . 

& le Duc de la Rochefpucault oui étoit 
Gouverneur de Poitou chez lui, fans 
faire aucune fonélion de fa Charge , & 
fans aucun dédommagement pour la mai- 

R iij - fon 
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- ■ fon de Vertreuil que le Roi avoir fait ra- 
Ah. t6$u fer. Ces deux Seigneurs partirent avec 
Madame la Princeffe , pour aller à Cou- 
tras. Le Maréchal de la Meilleraye qui 
alloit à Bourdeaux , rencontra fur Peau 
Madame la Princeffe , & lui propofa de 
voir le Roi & la Reine , lui faifant efpé- 
rer qu’elle obtiendroit par fes prières & 

f ar les fournirons , ce quon avoit refufé 
l’effort de fes amis. Les Ducs de Bouil- 
lon & de la Rochefoucault lui confeille- 
rent de prendre ce parti ; quelque répu- 
gnance qu’elle y eut d’abord, elle s’y réfo- 
lut , afin qu’on ne pût lui reprocher d’a- 
voir oublie aucune chofe pour la liberté 
• de fon mari. L’arrivée de M me la Prin- 
ceffe à la Cour , fit plufieurs effets. Elle 
doona de l’ombrage à M. de Monpen- 
fier, qui jugea par un changement li 
foudain , qu’on vouloit délivrer les Prin- 
ces fans la participation de Monfieur.Les 
Ducs de Bouillon , & de la Rochefou- 
cault eurent féparément de grandes 
conférences avec le Cardinal Mazarin 
dans l’efpérance de l’y faire confie ntir , 
ou du moins de le rendre füfpeél au parti 
de la Fronde. Ils lui repréfenterent, que 
les Princes lui en feroient d’autant plus 
obligés , qu’ils fçavoient bien qu’il n’é- 
toit pas en état d y etre contraint par la 

guerre ÿ 


Digitized by Google 


DU XVII SlECLE, 263 
guerre 5 qu’il lui feroit bien plus glo- ■— ■ 

rieux que toute l’Europe vît, qu’il avoir An - »***• 
ruiné & rétabli M. le Prince , quand il 
l’avoit voulu ; que la conduite des Fron- 
deurs lui devoir faire connoître , qu’ils 
fe vouloient rendre maîtres des Princes, 
pour les perdre , & pour le perdre en- 
fuite lui-même avec plus de facilité ; & 
qu’enfin il pouvoit arriver quelque chofe 
qui lui fît faire malgré lui , ce qu’il pou- 
voit faire alors de bonne g race , puifque 
les cabales fe renouvelloient de toutes 
parts dans le Parlement de Paris ,& dans 
tous les autres Parlemens du Royaume , 
pour procurer la liberté à ces Princes. 

Ce difcours fit tout l’effet que les deux 
Ducs en pouvoiertt attendre : il ébranla 
le Cardinal Mazarin , & donna de l’om- 
brage aux Frondeurs , autant qu’à Sort 
AltefTe Royale. Ils perdirent l’elpérance 
d’avoir les Princes entre leurs mains , 5 c 
ils fe réunirent pour perdre le Cardinal 
Mazarin. 

M. de Monpenfier ayant pris l’allar- 
me des conférences dont je viens de par- 
ler, la donna à Monfieur. Les Frondeurs 
firent enfuite les derniers efforts pour fe 
rendre maîtres des Princes , & n’ayant 
pût y réuffir, ils entrèrent en négociation 
avec ceux qui traitoient pour eux. Us 

' R iij en- 
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■ engagèrent le Duc d’Orléans à procu- 
An. itfyi. rer leur liberté. Le Pré fi dent Viole, Ar- 
naud , Montreuil , Sécretaire du Prince 
de Conty , & plufieurs autres* entrè- 
rent en négociation avec S. A. R. pen- 
dant que d’autres traitoient avec le Car- 
dinal Mazarin. La PrinceflTe Palatine qui 
avoit plus de part que perfonne à la con- 
férence des Princes & de la DuchelTe 
de Longueville , étoit dépofitaire de 
* toutes les paroles qui avoient été por- 

tées , tant à ce Miniftre , qu’à Moniteur, 
& à la Duchelfe de Chevreufe, pour 
le mariage de fa fille avec le Prince de 
Conty. Mais comme elle fe voyoit char- 
gée de tant d’intérêts contraires , elle 
craignit de demeurer fufpeéte aux uns , 
ou aux autres. Elle manda au Duc de 
la Rochefoucault, qu’il étoit néceffaire 
' qu’il vînt à Paris fans être connu , pour 
apprendre de fa bouche l’état des cho- 
fes , & réfoudre ce qu’il y avoit à faire. 
Le Duc de la Rochefoucault , qui avoit 
été jufques-là ennemi déclaré de tous 
les chefs de la Fronde , voyant les né- 
gociations également avancées des deux 
côtés , aima mieux traiter avec la Cour , 
qu’avec les Frondeurs , parce que les 
Princes ne pouvoient fortir par leur en- 
trçmife , qu’en rempliifant le Royaume 

de 


Digitized by Google 



DU XVII SlECLE. 26 f 

troubles. Il fe rendit à Paris : il fit voir à la * 

Princefle Palatine, que le Cardinal ayant An. 1 65 1. 
la clef de la prifon des Princes, il les pou- 
voir mettre en liberté dans un moment. 

Après lui avoir fait approuvér fa penfée , 
il l’empêcha de faire aucune démarche 
pour faire entrer M. le Prince dans le 
Traité des Frondeurs , afin de donner au 
Cardinal le tems de confidérer les mal- 
heurs qu’il s’attiroit , fi les Princes for- 
toient de prifon par toute autre voye 
que par la fienne. Le Duc de la Rochefou- 
cault le vit deux ou trois fois en fecret , 
tous deux ayant défiré ce myftére. Le 
Cardinal Mazarin vouloit que perfonne 
au monde n’eût connoilfance de cette né- 

f ociation , de peur que Monfieur & les 
rondeurs ne compofaffent avec lui : le 
Duc de la Rochefoucault cachoit avec * 
le même foin ces conférences, parce que 
les Frondeurs demandoient comme une 
condition du Traité qu’il le fignât , ce 
qu’il ne vouloit & ne devoit pas faire , 
tant qu’il pouvoit efpérer que le Cardi- 
nal Mazarin agiroit fecrettement avec 
lui. Il reçût même un pouvoir de la Du- 
chefle de Longueville , pour réconcilier 
toute fa Maifon avec le Cardinal Maza- 
rin , pourvû qu’il mît les Princes en li- 
berté. Les Frondeurs qui découvrirent 
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■ ■ — - ■ — la négociation du Duc de la Rochefou- 

Ad. i6$j. cault avec S. A. , le preflèrent de ligner 
leur Traité avec M, le Prince. Ce Duc 
fe voyant forcé de conclure prompte- 
. . ment avec l’un ou l’autre parti , rélb- 

lut de voir encore une fois le Cardinal 
Mazarin. Après lui avoir repréfenté 
les mêmes chofes qu’il lui avoit dites à 
Bourg , il lui déclara que les chofes 
étoient en tels termes , que s’il ne lui 
donnoit ce jour-là une parole politive , 
il ne pouvoir plus différer à ligner le 
Traité conclu pour la liberté des Prin- 
ces. Comme le Duc ne lui préfenta-là 
aucune cabale , pour ne pas manquer au 
fecret qu’on lui avoit confié , il crut qu’il 
lui groffiffoit les objets , pour le conduire 
oh il défiroit ; ce qui l’empêcha de le dé*- 
• terminer. Aufli-tôt que les paroles furent 
retirées , la haine éclata de toutes parts. 
Moniteur demanda hautement la liberté 
des Princes , & le Traité fut ligné avec 
les Frondeurs ; les Bourgeois prirent les 
armes ; on fit la garde aux portes , 8c le 
Roi 8c la Reine n’eurent plus la liberté 
de fortir de Paris. On ne fe contentoit 
plus de demander la liberté des Princes, 

, on vouloit la tête du Cardinal Mazarin. 
Le Marquis de Chateauneuf , Garde des 
Sceaux , fe jetta dans le parti des Prin- 
ces, 
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ces , dans l’efpérance que leur liberté , & ■ ■ ■ ■ ■ 

Téloignement du Cardinal Mazarin le An. itffi. 
rendroient maître des affaires. La plus 
grande partie de la Maifon du Roi & 
des Minières foutenoient l’ambition du 
Garde des Sceaux. La Duchefîe de Che- 
vreufe y contribuoit de tout fon pou- 
voir, & elle gouvernôit la plûpart des 
Cabales. Le Marquis de Chateauneuf 
«voit toujours fuivi fes fentimens , lcrf- 
qu’elle étoit dans le parti du Cardinal,ou 
dans celui de fes ennemis. Elle avoir une 
grande liaifon avec le Coadjuteur, à quoi 
les charrues de Mad.moifelle de Che- 
vreufe n’avoit pas peu contribué. C’étoit 
par les follicitations de toutes ces per- 
sonnes , que Monfieur fe laifloit empor-5 
ter au premier vent', à la ruine du Car- 
dinal Mazarin ; & ces mêmes perfonnes 
avoient de grandes cabales dans la Cour 
& dans le Parlement, qu’elles faifoient 
agir au befoin. Les intrigues de la Du- 
chefïe de Chevreufe & du Marquis de 
Chateauneuf étoient d’autant plus dan- 
gereufes, que le Cardinal Mazarin , qui 
ignoroit la propofition du mariage de la 
fille de cette Ducheflê, avec le Prince 
de Conty , ne fe défioit pas d’eux. Il 
croyoit la Duchefife de Chevreufe dans 
fes intérêts , parce qu’elle avoit contri- 
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— bué plus que perfonne à la perte des 

An. i <5 5 *. Princes , en difpofant Monfieur à y con- 
fentir, & en l’obligeant à n’en rien dire 
à l’Abbé de la Riviere. Mais elle fçut fi 
bien ménager fon efprit , qu’elle lui inf- 
pira le deüein de fe retirer. Sa retraite 
n’adoucit point les efprits des Parifiens , 
ni du Parlement : on craignit qu’il ne fût 
allé au Havre pour enlever les Princes , 
& que la Reine n’eût deflein en même- 
tems de faire fortir le Roi de Paris. Dans 
cette penfée , on doubla les gardes des 
portes & des rues qui aboutifloient au 
Palais Royal oû la Cour demeuroit alors , 
& on fit marcher toute la nuit des partis 
de Cavaliers par la Ville , pour empê- 
cher le Roi & la Reine de fortir. Le Par- 
lement de fon côté faifoit tous les jours 
de nouvelles inftances, pour la liberté des 
Princes ; & comme les réponfes de la 
Cour étoient ambiguës , elles fervoient 
plutôt à aigrir cette Compagnie , qu’à 
l’appaifer. On avoit ébloui le monde , en 
faifant partir le Maréchal de Grammont 
avec des ordres pour leur liberté , & lui- 
même avoit été la dupe des belles appa- 
rences de ce voyage. Mais comme ces 
ordres étoient conditionels, on vit bien 

2 ue ce n’étoit que pour gagner du tems. 
<a Reine craignant enfin , que les efprits 
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aigris de tant de remifes ne fe portaient — 

à quelque extrémité facheufe, promitau An. 
Parlement la liberté des Princes. Elle en- 
voya au Havre le Duc de la Rochefou- 
cault , la Vrilliere, Sécretaire d’Etat , & 
le Marquis de Cominges , Capitaine de 
fes Gardes , avec un ordre précis à M. 

Bar de les délivrer. Le Cardinal Maza- 
rin en fut averti par la Reine , & bien 
quil fôt en fon pouvoir de faire arrêter 
prifonniers le Duc de la Rochefoucaült , 

& ceux qui l’accompagnoient , il prit le 
parti de voir lui-même les Princes. Il 
voulut juftifier fa conduite envers eux , 
en leur difant les motifs qui l’avoient 
porté à les faire arrêter : il leur demanda 
enfuite leur amitié , en leur repréfentanç 
qu’ils étoient libres de la lui accorder , 
ou de la lui refufer. Ils lui promirent ce 
qu’il voulut : il dîna avec eux , & aufli- 
tôt après les Princes & le Maréchal de 
Grammont partirent du Havre, pour aller 
coucher à Grofmenil , maifon de plaifan- 
ce à trois lieues de-là fur le chemin de 
. Rouen. Le Duc de la Rochefoucault , 

M. de la Vrilliere , leMarquis de Com«* 
minges /& le Préfident Viole y arrivè- 
rent un moment après, avec les ordres de 
la Cour. 

M. le Prince entra comme en triom- 
phe 
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■ ■ phe à Paris , accompagné du Prince de 
l6 5 1 » Conty , & du Duc ae Longueville. Une 
foule innombrable de peuple qui avoit 
été au-devant de lui jufqu’à Pentoife , 
le fuivoit. Le Duc d’Orléans qui avoit 
été à fa rencontre jufqu’à la moitié du 
chemin , le conduifit au Palais Royal. Il 
fut reçu de Leurs Majeffez avec des ca- 
relfes extraordinaires , «5c il ne fut point 
parlé du paffé. La Reine qui défiroit 
avec paffion le retour du Cardinal Ma- 
zarin , n’oublia rien pour y difpoler ce 
Prince , & lui fit offrir par la PrincefTe 
Palatine une étroite liaiion avec toutes 
fortes d’avantages. Comme ces offres 
ne fe firent qu’en termes généraux , il 
n’y répondit que par des civilités qui ne 
l’engageoient à rien. Il crut même que 
c’.'toit un artifice de la Reine , pour le 
rendre fufpeél au Duc d’Orléans , au 
Parlement & au peuple , & par ce 
moyen le dépouiller de l’appui qu’il en 
pouvoit tirer , pour le plonger plus aifé- 
ment dans les dernieres dilgraces. Il fit 
réflexion qu’il étoit forti de prifon par 
un Traité fignéavec la Ducheffe de Che- 
vreufe , par lequel il étoit engagé à ma- 
rier le Prince de Conty avec fa fille ; 
que ce n’étoit que par cette alliance que 
la F ronde & le Coadjuteur dévoient être 

attachés 


Digitized by Google 


n 


DU XVII SIECLE. 271 
attachés à fes intérêts , & que le Garde 
des Sceaux , qui tenoit alors la première An» 
place dans le Confeil , ne pouvoit fe ré- 
parer des intérêts de cette Duchefïè. 
Cette cabale qui paroifloit pui (Tante, lui 
avoit offert le choix des établiffemens 
pour lui & pour Ton frere, & le Marquis 
de Chateauneuf venoit de les rétablir 
tous deux, aufli-bien que le Duc de Lon- 
gueville , dans la fonéiion de leurs Char- 
ges. Enfin il trouvoit du péril & de la 
honte à rompre avec des gens à qui il 
de voit tous ces avantages . & qui avoient 
pareillement contribue à fa liberté. 

Si ces réflexions firent balancer M. le 
Prince , elles ne changèrent pas le deffein 
de la Reine. Elle délira toujours avec la 
même ardeur d’entrer en négociation 
avec lui , ne pouvant qu’en tirer avanta- 

f e, Toit qu’elle le fit confentir au retour 
u Cardinal Mazarin , ou que par ces 
conférences elle le rendît fufpeét à tous 
ceux qui avoient pris Ton parti. Elle char- 
gea la Princeffe Palatine de fçavoir c£ 
qu’il défiroit pour lui , ou pour fes amis ; 

& elle lui donna tant d’efpérance d’obte- 
nir toutes chofes , qu’il réfolut enfin de 
traiter feulement avec le Comte de Ser- 
vien , & le Marquis de Lyonne. Il les vit 
chez la Princeffe Palatine > &c comme il . . 

ne 
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— ■— > ne faifoit rien que de concert avec le 
1 65a. Prince de Conty , & la Ducheffe de Lon- 
gueville , il voulut que le Duc de la Ro- 
chefoucauit y fût préfent. On lui offrit 
le Gouvernement de Guienne , avec la 
Lieutenance générale pour celui de fes , 
amis qu’il voudroit,& la Provence pour le 
Prince de Conty , avec des gratifications 
pour tous ceux qui avoient fuivi fes in- 
térêts. Cependant on n’exigea de lui au- 
tre chofe , finon qu’il iroit à fon Gouver- 
nement avec ce qu’il choifiroit de fes 
troupes pour fa fûreté , & qu’il y demeu- 
reroit, fans contribuer au retour du Car- 
dinal Mazarin , mais auffi fans s’y oppo- 
fer. Oà le lailfa même dans la liberté 
d’être fon ami ou fon ennemi, félon qu’il 
lui donneront fujet de l’aimer ou de le 
haïr.*M* le Prince demanda qu’on joignit 
le Gouvernement de Blaye à la Lieute- 
nance générale de Guienne , qu’il défi- 
roit pour le Duc de la Rochetoucault ; 
ce qu’on lui promit de ménager, pendant 

3 u’on traitoit avec le Duc d’Angoulême 
u Gouvernement de Provence. On fè 
fervit de ce prétexte pour différer la con- 
clu fion du Traité , jufqu’à ce qu’on eût 
eu l’avis du Cardinal Mazarin , à qui on 
dépêcha un Courier. On parla de la ré- 
• * pugnance que la Reine avojt pour le ma- 
riage 
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riage du Prince de Cônty avec Made- 

moifelle de Chevreufe : mais comme on An* 
vit M. le Prince témoigner que Tes eft- 
gagemens étoient trop grands pour les 
rompre , on n’infifta pas davantage. Les 
choies étoient fi avancées , qu’il y avoit 
lieu de croire , que la liaifon de la Reine 
avec M. le Prince étoit fur le point de 
fe conclure. L’un & l’autre avoient pres- 
que un égal intérêt de tenir cette négo- 
ciation fecrette ; la Reine pour he pas 
augmenter la défiance du Duc d’Orléans 
& des Frondeurs , & M. le Prince de 
peur de fe priver des avantages qu’il 
pouvoir tirer de Tes intérêts avec eux , 
en cas qu’il ne s’accordât pas avec la 
Cour. Cette affaire demeura quelque- 
tems fans s’exécuter ; mais le Cardinal 
Mazarin , en faveur duquel on l’avoit 
commencée , donna bien-tôt fujet de 
la rompre. La Cour étoit alors divi- 
fée en plufieurs cabales , qui s’accor- 
doient toutes à empêcher fon retour, 
mais dont la conduite étoit très- différen- 
te. Les Frondeurs fe déclaroient ouver- 
tement contre lui , & le Marquis de Cha- 
teauneuf concouroit à fa perte d’une ma- 
niéré plus fine & plus cachée. Il paroif- 
foit étroitement lié avec la Reine ; il fei- 
gnoit d’entrer dans fes fentimensi pour 
Tome I. S gagner 
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- - - - - gagnef la Confiance qui lui étroit nér 

An. 16 f 2. ceflfaire , & demeurer premier Miniftre* 
La Reine informoit exaâement le Car- 
dinal Mazarin de tout ce qui fe pafifoit ; 
mais comme les ordres venoient len- 
tement , fort Couvent l’un détruifoit l’au- 
tre , ce qui apportoit beaucoup de con- 
fufion aux affaires. 

Comme cette négociation retardoit 
la conclufion du mariage du Prince de 
Conty , les Frondeurs preflfoient M. le 
Prince d’exécuter fa promeffe. Tout leur 
faifoit ombrage : ils foupçonnoient déjà 
la Ducheflfe de Longueville & le Duc 
de la Rochefoucault d’avoir deffein de le 
rompre , de peur que le Prince de Con- 
ty , qu’ils avoient toujours gouverné 
jufqu’aiors , ne s’abandonnât a la con- 
duite de la Ducheflfe de Chevreufe , & 
du Coadjuteur. M. le Prince de foncôté 
contribuoit autant qu’il pouvoit à aug- 
menter leurs foupçons. Le Duc de la 
Rochefoucault , pour les empêcher de 
découvrir la véritable caufè de ces re- 
tardemens , fon Traité avec la Reine n’é- 
tant ni arrêté , ni rompu , étoit bien aife 
de rendre ce mariage fufpeéf , mais il 
attendoit à fe déterminer, jufqu’à ce qu’il 
vît ce que deviendroit le Garde des 
Sceaux, dont la place étoit chancellante. 

On 
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On ne lailfa pas d’envoyer à Rome, pour - « 

avoir la difpenfe que le Prince de Conty An - 
attendoit avec impatience. La perfonne 
de Mademoifelle de Chevreufe lui plai- 
foit beaucoup , & d’ailleurs le change- 
ment de condition n'a voit pas peu de 
charmes pour lui. Il cachoit toutefois 
avec beaucoup de foin ce fecret à tous 
fes amis , & principalement à la Duchelfe 
de Longueville , de peur qu’elle ne blâ- 
mât fa conduite , & qu’elle ne mît obfta- 
•cle à un mariage dans lequel il faifoit 
confifter tout fon bonheur. Il pria le 
Préfident Viole , qui en devoit drelfer 
les articles , de furmonter toutes les diffi- 
cultés , & d’accorder tout ce qu’on lui 
demanderoit. Pendant toutes ces intri- 
gues , la Cour changea de face. On ôta 
les Sceaux au Marquis de Chateauneuf , 

& on les donna au Premier Préfident 
Molé. La Reine rétablit en même-tems 
le Marquis de Chavigny , & le fit chef 
de fon Confeil , dans la penfée que le 
faifant revenir de fon propre mouve- 
ment , il lui en auroit l’obligation toute 
entière , & feroit abfolument dépen- 
dant de fes volontés. Elle crut d’abord 
ne s’être pas trompée dans fon choix : 
cependant le Marquis de Chavigny , 
croyant pouvoir gagner la confiance des 

S ij deux 
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-, - — deux partis , fe vit fort éloigné de M. le 

An. iéyj. Prince & de fes meilleurs amis. Auflidès 
qu’il connut que tous les delfeins de Sa 
Majefté ne tendoient qu’au retour du 
Cardinal Mazarin , il l’avoua fecrette- 
ment. Le Prince de Conty de fon côté , 
s’imaginant qu’avec l’appui du Prince fon 
frere il pouvoit obtenir tout ce que fon 
ambition lui faifoit délirer, s’imagina ne 
pouvoir réuflir dans fes delfeins , qu en 
rompant le Traité de ce Prince avec la 
Reine. Il le porta pour cet effet à en 
faire part au Duc a’Orléans , afin que 
celui-ci le détournât de le conclure. Il 
infpira enfuite à S. A. R. de l’indifféren- 
ce pour la Ducheffe de Longueville , & 
pour le Duc de la Rochefoucault , bien 
qu’il dût à l’un & l’autre toute la con- 
fiance que M. le Prince lui témoignoit. 
La Ducheffe de Chevreufe s’apperçût 
^ bien-tôt de leur liaifon , & comme elle 
étoit oppofée aux intérêts du Duc d’Or- 
léans , fon crédit ayant ceffé par la dif- 
grace du Marquis de Chateauneuf, elle 
craignit que le mariage de fa fille ne fe 
rompît. Les établiffemens qu’elle devoit 
procurer à M. le Prince , en étoient lai 
principale condition , & ils dévoient 
s’exécuter en même-tems. Ainfi, comme 
clip n’étoit plus en état de tenir fa paro- 
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le , le Prince de Condé paroilfoit dégagé — 

de la fienne. La feule chofe qui la ralfu- An. 16 ji. 
roit , étoit la palfion que le Prince de 
Conty témoignoit à fa fille : il lui rendoit 
mille foins qu’il contoit à fes amis,& par- 
ticuliérement à fa fœur ; mais il avoit de 
longues converfations avec les Marquis 
de Noirmoutier & de Laigue , dont il 
ne rendoit compte à perfonne , contre fa 
coutume. Le Préfident de Nefmond qui 
s’en étoit apperçu , en avertit S. A. S. 

& lui donna lieu de craindre, que le 
Prince de Conty n’achevât fon mariage * 
fans fa participation. M. le Prince furpris 
de la conduite de fon frere , alla fur le 
champ le trouver , fans communiquer 
fon delfein à perfonne , 8 c il lui dit de 
Mademoifelle de Chevreufe,du Coadju- 
teur , du Marquis de Noirmoutier , 8 c de 
M. de Caumartin,tout ce qu’il crût pou- 
voir dégoûter un amant. Ce difcours fit 
tant d’impreffion fur l’efprit du Prince 
de Conty, que, foit que dans oe moment 
tout fon amour fe fût éteint , ou qu’il ju- 
geât que M. le Prince ne confentiroit ja- 
mais qu’il époufât une perfonnç de qui il 
avoit fi mauvaife opinion , il réfolut de 
ne plus fonger à Mademoifelle de Che- 
vreufe. Il le plaignit même de ce que ni 
la Duchefle de Longueville , ni le Duc de 

S iij la 
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- la Rochefoucault , ni lui , ne l’avoient 

An. 16 S i. p as avert j plutôt de ce qu’on difoit d’elle 
dans le monde. On chercha dès-lors les 
moyens de rompre cette affaire fans ai- 
greur ; mais les engagemens étoient trop 
grands , & l’excufe trop défobligeante , 
pour efpérer qu’on la reçût de bonne 
grâce ; & il étoit à craindre que ce man- 
quement de parole ne réveillât l’ancienne 
haine de Madame de Chrevreufe & des 
Frondeurs contre le Prince de Con- 
dé , & contre tous ceux qu’elle pouvoir 
foupçonner d’y avoir contribué. 

Le Préfident Viole fui chargé d’en aller 
faire le premier compliment à la Duchefle 
de Chevreufe. Les deux Princes dé- 
voient la voir le lendemain : mais foit 
qu’ils eulfent quelque peine à rendre vifite 
à une perfonne qu’ils offençoient d’une 
maniéré fi fenfible , ou que le Prince de 
Condé , qui avoir été toujours depuis 
en mauvaile intelligence avec fon frere , 
n eut pû convenir avec lui de la maniéré 
qu’elle devoir être faite , ces Princes, ni 
le Préfident Viole ne virent point Ma- 
dame de Chevreufe ; & le mariage fe 
rompit de leur côté , fans qu’ils eflayaf- 
lént de garder les moindres mefures. 
M. le Prince s’étant ainfi brouillé avec 
Frondeurs, accepta le Gouvernement 

. de 
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de Guienne , avec celui de Bourgogne , *“ 
fans parler de ce qu’il avoir demandé 
pour fon frere , pour le Duc de la Ro- 
chefoucault , & pour fes autres amis. 

Le Marquis de Chavigny , voyant 
M. le Prince brouillé irréconciliablement 
avec les Frondeurs , travailla à lui faire 
rompre fon Traité avec la Reine. Ce 
Prince s’y porta , contre le fentiment de 
la Duchefle de Longueville, delaPrin- 
ceflfe Palatine , & des Ducs de Bouillon 
& de la Rochefoucauld Le refus du 
Gouvernement de Blaye en fournit le 
prétexte : la Reine nioit d’en avoir ja- 
mais écouté la proportion, & elle accufa 
le Comte de Servien de l’avoir fait ex- 
près , pour rendre les demandes de M. le 
Prince fi hautes , qu’on ne pouvoir les 
lui accorder. Le Comte de Servien & le 
Marquis de Luynes , furent difgraciés à 
cette occafion ; mais leur difgrace ne 
contenta pas le Prince de Condé. La 
Reine de fon côté ne fe foucioit pas 
beaucoup de rompre avec lui , parce 
qu’elle s’imaginoit , que la méfintelligen- 
ce de ce Prince avec la Duchefle de Che- 
vreufe donneroit à S. M. le moyen de \ 
fe réunir avec les Frondeurs, & de les 
faire confentir au retour du Cardinal 
Mazarin. La plupart des amis de M. le 

Prince , 
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— Prince, par des intérêts difFérens, le folK- 
An. i <5 js. citèrent aufli à recommencer la guerre. 

La Ducheflfe de Longueville , que le 
Cardinal Mazarin avoit brouillée irré- 
conciliabîement avec fon mari , ne pou- 
voit avec fureté l’aller trouver en Nor- 
mandie , après les mauvaifes impreffions 
que ce Miniflre lui avoit donnés de fa 
conduite. Cependant le Duc de Longue- 
ville vouloit abfolument 1 obliger à re- 
tourner auprès de lui , & elle ne pou-' 
voit éviter ce voyage , qu’en portant fbn 
frere à rompre avec la Cour , & à repren- 
dre les armes. Le Prince de Conty qui , 
fans attache alors , s’étoit fournis a la 
conduite de fa fœur , fuivoit fes fenti- 
mens , fans les connoître , & il vouloit 
la guerre , afin d’avoir un prétexte de 
quitter le petit collet , pour lequel il 
avoit une averfion invincible. Le Duc 
de Nemours étoit amoureux & jaloux : 
il voyoit M. le Prince mieux traité que 
lui de Madame de Chatillon , il ne pou- 
voit l'éloigner de leur commune maî- 
treffe , qu’en l’engageant à une guerre , 
qu’il croyoit devoir durer long tems , & 
il employa toute fon adreffe pour l’y por- 
ter. îles Ducs de Bouillon & de la Roche- 
foucault étoient les feuls qui eflfaÿoient 
d’adoucir fon efprit irrité : ils ^voient 

bien 

i 
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bien connu par leur propre expérience * 

les miféres qui accompagnoient les guer- An. l 6 S l < 
res civiles , le peu de fruit qu’on en pou- 
voit efpérer & le péril auquel on s’expo- 
foit ; ils craignoient de retomber dans 
les malheurs d’où ils venoient de fortir. 

Bien que le Duc de la Rochefoucault 
eut autant de répugnance pour les brouil- 
leries , que le Duc de Bouillon , il n’o- 
foit le témoigner fi ouvertement ; parce 
que la Ducheffe de Longueville, pour qui 
il avoit beaucoup de confidération , fou- • 
haitoit une rupture. Tout ce qu’il put 
faire , fut d’effayer de lui faire défirer la 
paix j mais tous fes foins furent inutiles. 

M. le Prince , qui s’étoit déterminé à 
la guerre , envoya le Marquis de Sillery 
à Bruxelles , fous prétexte de dégager 
Madame de Longueville & le Vicomté 
de Turenne des Traités qu’ils avoient 
faits avec les Efpagnols , mais en effet 
pour preffentir le Comte de Fuenfaldai- 
gne , Gouverneur des Pays-Bas , fur les 
lecours qu’on pouvoir efpérer d’Efpagne , 
en cas de rupture. Le Comte répondit à 
cette ouverture , fuivant la coutume de 
la nation: il promit en général plus qu’on 
ne pouvoir raifonnablement demander , & 
n’oublia rien pour engager M. le Prince 
à reprendre les armes. Pendant que ce 

Prince 
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-Prince prenoit ces mefures avec l’Efoa- 

An. i (>•> z.gne , la Reine négocioit avec le Coadju- 
teur , pour travailler de concert à la rui- 
ne de S. A. S. Le Traité devoit être fe- 
cret pour l’intérêt de la Reine & pour 
celui des Frondeurs , parce qu’il falloir fe 
fervir du crédit que ce parti avoit fur les 
peuples , qui feroient infailliblement con- 
traires à tout ce qu’on entreprendrait en 
faveur du Cardinal Mazarin. On offrit 
à la Reine d’affafliner M. le Prince , ou 
. de Ramener prifonnier : elle eut horreur 
de la première proportion , & approuva 
la fécondé. Le Coadjuteur & le Marquis 
de Lyonne fe trouvèrent chez le Comte 
de Montaufier, pour convenir des moyens 
d’exécuter cette entreprife : mais on n’y 

S ût convenir , ni du tems, ni du lieu. Le 
îarquis de Lyonne n’approuva pas cet 
emprifonnement , foit qu’il en craignît 
les fuites pour l’Etat , ou que ne fouhai- 
tant pas le retour du Cardinal Mazarin , 
il jugea la liberté de M. le Prince , le 
plus grand obftacle qu’on y pût mettre. 

Dans cette prévention , il découvrit au 
Maréchal de Grammont , qu’il croyoit 
de fes amis , ce qui fe tramoit contre 
M. le Prince. Le Maréchal ne conferva \ 



dçnce 
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dence au Marquis de Chavigny, après 

l’avoir engagé par toutes fortes de fer- An. 1 6 ^. 
mens à ne le point révéler. Celui-ci ne 
laifla pas d’en aller avertir for l’heure 
M. le Prince , qui d’abord n’en prit pas 
l’allarme , & crut qu’on faifoit courir 
ce bruit , feulement pour l’obliger à quit- 
ter Paris. Il s'imagina que fa perfonne 
étoit en fûreté , puifqu’il étoit alluré de 
l’afFe&ion des peuples , & il avoit tou- 
jours auprès de lui un grand nombre 
d’Officiers , tant de fes troupes , que de 
celles du Roi , qui étoient également at- 
tachés à fon fervice. Dans cette confian- 
ce , il alla un jour au Cours avec peu de 
fuite , dans le même tems que le Roi y 
palfoit en revenant de la çhalfe , accom- 
pagné de fes Gardes & de fes Chevaux- 
Legers. Le Roi continua fon chemin , 

& M. le Prince fortit du Cours pour ne 
lui pas donner le tems de profiter d’une 
occafion fi favorable , & de le faire arrê- 
ter. Ils furent également furpris d’une 
rencontre fi imprévue , & ne s’apperçu- 
rent de la faute qu’ils avoient faite Tun 
& l’autre , que lorfqu’ils n’étoient plus 
en pouvoir de la réparer. Les avis conti- 
nuels qu’on donnoit à M. le Prince lui 
perfuaderent enfin , qu’on vouloit s’aflfu- 
rer de fa perfonne : il ne prit pas néan- 
moins 
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' moins de nouvelles précautions pour s’en 

An * 165 3. garantir ; il fe coritenta de fe réconcilier 
avec Madame de Longueville , & avec 
le Duc de la Rochefoucault. 

Après avoir témoigné tant de ferme- 
té , il prit l’allarme fur de foibles con- 
jeélures. Un foir étant couché dans fon 
lit , le Marquis de Vineuil qui lui étoit 
attaché , reçut d’un Gentilhomme , nom- 
mé Boucher, un billet par lequel on lui 
mandoit d’avertir S. A. que deux Com- 
pagnies des Gardes avoient pris les ar- 
mes , & qu’elles avoient marché vers le 
Fauxbourg Saint Germain, Sur cet avis 
le Prince s’imaginant qu’elles venoient 
invertir l’Hôtel de Conaé , quoiqu’elles 
ne fuflfent deftinées qu’à prêter main- 
forte aux Gardes des Entrées du Vin , 
il s’habilla promptement , monta à che- 
val , & fortit par le Fauxbourg S. Mar- 
cel. Il attendit quelque - tems fur le 
grand chemin des nouvelles du Prince 
de Conty , qu’il avoir envoyé avertir. 
Une fécondé allarme plus mal-fondée 
que la première , l’obligea à quitter ce 
porte : il prit pour un Efcadron , des 
Coquetiers qui s’avançoient vers lui au 
, grand trot ; & comme il n’étoit accom- 
pagné que de fixou fept perfonnes , il fe 
retira vers Fleury , village près de Meu- 

don. 
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don. Le Prince de Conty ayant été aver- - 

ti du départ de Ton frcre , le fit fçavoir An. U55. 
• au Duc de la Rochefoucault , qui alla fur 
le champ à Fleury. M» le Prince le ren- 
voya à Paris pour donner avis au Duc 
d’Orléans des motifs de fa fortie , pen- 
dant qu’il prenoit la route de S* Maur. 

Chacun raifonna fur ce départ fuivant fes 
intérêts : le Coadjuteur , la Duchelfe de 
Chevreulè , & les Frondeurs jugeoient 

3 ue l’éloignement de M. le Prince leur 
onneroit moyen de le réunir plus étroi- 
tement avec la Cour , puifque la Reine 
avoit befoin deux. Quoique S. M. crai- 
gnit les malheurs dont l’Etat étoit me- 
nacé , elle s’imagina que le retour du 
Cardinal Mazarin,qui par-là devenoit in- 
faillible , contribueroit beaucoup à réta- 
blir l’autorité du Roi, & à difliper toutes 
les Cabales. 

M. le Prince après a voit fait ce pre- 
mier pas , demeuroit encore irréfolu , & 
fe défioit de la légèreté de ceux qui le 
poulfoient à la guerre , ne doutant point 
qu’ils ne l’abandonnalfentjlorfqu’ilspour- 
roient trouver leurs avantages dans un 
• accommodement particulier. Le Duc de 
Bouillon ne vouloir plus prendre aucune 
liaifon avec lui ; le Vicomte de Turen- 
ne avoit déclaré qu’il ne s’engageroit pas 

dans 
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» dans cette guerre ; le Duc de Longu eviL 

An. 1653. le vouloit demeurer en repos : d ailleurs 
il étoit trop mal fatisfait de fa femme, pouf 
• s’intéreffer dans un parti qui fecnbloit ne 

s’être formé que pour la tiret de fon 
obéiflfance 5 & le Maréchal de la Motte 
avoit dégagé la parole qu’il lui avoit donr 
née de prendre les armes. Toutes ces 
confidérations auroient porte M. le Prin- 
ce à s’accommoder avec la Cour,s il avoit 
pu prendre confiance a la Reine , & au 
Cardinal Mazarin. La confidération de 
M mc de Longueville le retenoit encore: 
comme elle ne pouvoit Ce difpenfer d’al- 
ler trouver fon mari en Normandie , fi 
raccommodement de fon frere fe faifoit, 
elle ne pouvoit fe réfoudre à s’expofer 
aux emportemens d’un mari jaloux. 

M. le Prince dans les premiers jours 
de fa retraite à S. Maur , avoit refufé de 
parler en particulier au Maréchal de 
Grammont , qui étoit venu de la part du 
Roi lui demander la caufe de fon éloi- 
gnement , & le convier de retourner à 
Paris , fur l’affurance qu’il lui donnoit 
d’une entière fûreté pour fa perfonne. 
M. le Prince lui répondit devant tout le • 
monde , que bien que le Cardinal Maza- 
rin & fes créatures fuflent éloignés de la 
Cour , il voyoit bien qu’il ne s’y faifoit 

rien 
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heh que par Tes ordres fecrets ; qu’a- 

près avoir foufFert une injufte & rude An * l6< ï 
prifon , il ne pouvoit établir fa fureté fur 
fon innocence ; mais que dans fon éloi- 
j gnement il conferveroit toujours les 
mêmes fentimens qu’il avoit toujours 
eus pour le bien de l’Etat , & pour la 
gloire du Roi. Le Maréchal de Gram- 
mont qui avoit cru pouvoir entrer en 
quelque négociation avec M. le Prince , 
fut bien furpris, lorfqu’il vit qu’il lui fer- 
moit la bouche par des réponfes dont 
perfonne ne fçavoit mieux la vérité que 
lui. Le Prince de Conty & la Duchefle 
de Longueville fe rendirent à S. Maur 
prefque aufli-tôt que M. le Prince , & 
quoiqu’il fût demeuré les premiers jours 
prefque feul, leur Cour ne fût gueres 
moins grolfe que celle du Roi. Tous les 
divertilfemens même s’y rencontroient, 

& pour montrer qu’on y avoit l’ame tran- 
quille , le Bal, la Comédie , le jeu , la 
chalfe & la bonne chere fe fuccédoienc 
les uns aux autres. 

Jamais la Cour n’avoit été partagée 
de tant d’intrigues qu’elle l’étoit alors. 

La Reine ne travailloit qu’à faire reve- 
nir le Cardinal Mazarin ; les Frondeurs 
vouloient qu’on rendît les Sceaux au 
Marquis de Chateauneuf, s’imaginant 

que 
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" ■■■■ — ' - " que lorfqu’il feroit rétabli , il pourroit 

An. i^î3»traverfer plus aifément fous-maifi le re- 
tour de ce Miniftre , & même occuper fa 
place, s’il étoit détruit. Le Maréchal de 
Villeroy contribua autant qu’il pouvoit 
à y difpofer la Reine mais comme le 
Marquis de Chateauneuf ne pouvoit re- 
tenir , que le Cardinal Mazarin n’y con- 
fentît , la chofe n’étoit pas aifée. Pen- 
dant qu’on agilfoit à la Cour par tant de 
motifs différens , le Duc de la Roche- 
foucault , qui s’étoit apperçû de l’incerti- 
tude de M. le Prince', crut fe devoir (èr- 
virde cette conjonélure , pour garantir 
la Duchefle de Longueville du voyage 
de Normandie , & pour porter en meme- 
tems M. le Prince à écourer des propofi- 
tions d’accommodement. Il repréfenta à 
cette Princefle ■, qu’il n’y avoit que fon 
éloignement qui pût la garantir de re- 
tomber entre les mains de fon époux $ 
que M. le Prince pouvoit aifément fe 
lafler de la proteélion qu’il lui avoit 
donnée , lorfqu'il 1 avoit été voir fous un 
prétexte aulfi fpécieux que celui de ré- 
concilier une femme avec fon mari, prin- 
cipalement s’il croyoit pouvoir par cette 
voye attacher M. de Longueville à fes 
intérêts ; qu’on l’accufoit. elle-même de 
fomenter les troubles du Royaume ; 

qu’elle 
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qu’elle auroit à fe reprocher toute fa vie — 

d’avoir allumé une guerre fi funefte à fa ^ n * 
famille & à l’Etat ; que les excelfives dé- 
penfes que M. le Prince feroit obligé de 
fouteftir, ne lui lailTeroient ni le pouvoir, 
ni peut être même la volonté de fub- 
venir à fa fubfiftance; que ne recevant 
rien du Duc de Longueville, elle fe trou- 
veroit réduite à une extrême néceffité , 

& qu’enfin pour prévenir tous ces mal- 
heurs , il feroit à propos qu’elle priât 
M. le Prince de trouver bon quelle fe 
rendît avec Madame la Princelfe & le 
Duc d’Enguien à Montrond , pour ne 
point l’embarrafler dans une longue mar- 
che , s’il étoit obligé de partir. M mc de 
Longueville approuva ce confeil , & M. 
le Prince fit partir aufli-tôt les deux 
Princeffes fes filles. Le Duc de la Ro- 
chefoucault,après avoir fi bien réuffidans 
cette première négociation, s’adrefîa au 
Duc de Nemours , qui étant un peu re- 
venu de fa jaloufie, étoit plus capable 
de goûter fes avis. Il lui fit connoître 
qu’ils ne pouvoient jamais s’ avancer ni 
l’un ni l’autre dans une guerre civile ; ' 

2 u’il pouvoit bien être engagé dans la 
ifgrace de M. le Prince , fi la fortune 
lui étoit contraire , mais que ce Prince 
recueillant feul le fruit de fes deffeins, 

Tome I. * T ne 
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■ ■ — ne fongeroit qu’à foi-même ; que la mê- 
An. 1 ^ 53 . m e néceflîté qui faifoit balancer M. le 
. Prince à prendre les armes , l’empêcheroit 
de les quitter, s’il les avoit prifesune fois ; 
que ce Prince ne trouveroit pas aifé- 
ment de fureté à la Cour , après l’avoir 
quittée, puifqu’il n’y en avoit pu rencon- 
trer dans un tems où il n’avoit rien fait 
contre-elle ; qu’enfin la même paflîor» 
qui le portoit a prendre les armes , de- 
voit l’en empêcher , puifque la guerre 
l’éloignant de fa maîtreffe , il mettoit fa 
deftinée entre les mains de fon rival. Ces 
raifons touchèrent le Duc de Nemours , 

& lorfqu’il en fut perfuadé , ou que 
la lêgéreté ordinaire aux perfonnes de 
fon âge l’eut porté à ne vouloir plus ce 
qu’il avoit déliré avec le plus d’ardeur , il 
promit de contribuer à la paix avec le 
même empreflement , qu’il avoit témoi- 
gné pour la guerre. Il prit des mefures 
avec le Duc ae la Rochefoucault , & ils 
agirent de concert pour applanir les diffi- 
cultés. 

Plus les affaires s’acheminoient du 
.côté de M. le Prince , plus la Reine s’en 
éloignoit , &plus fa haine augmentoit 
contre lui. Les Frondeurs qui ne le 
hailfoient pas moins , ne fongeoient qù’à * * 
contenter leur vengeance, & ils le dé- 

créditoient 
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créditoiënt dans l’efprit des peuples , par 
l'efpérance qu’ils avoient dè leur récon- An. 
ciliation avec la Cour. Lq Cardinal qui 
découvrit ce que le Duc de la Roche- 
foucault faifoit pour rétablir la paix , lui 
en voulut-beaucoup de mal, & comme il 
lui attribuoit la rupture du mariage de 
Mademoifelle.de Chevreufe, il n’oublia 
rien pour le perdre , & pour faire fervir la 
jaloufieduDuc de Longueville à fa ven- 
geance. 

M. le Prince encore indéterminé fur 
ce qu’il vouloit faire , employa toute, fpn 
adrefle pour juftifier fa conduite au Par- 
lement & aux Frondeurs, afin de pou- 
rvoir fe fervir d’eux au befoin. Comme il 
voyoit que la guerre qu’il feroit peut- 
être force d’entreprendre , manquoit de 
J prétexte, il croyoit en trouver dans le 
rappel des Minières que la Reine avoit 
éloignés à fa recommandation. Il vou- 
lut même faire entendre aux ennemis 
du Cardinal Mazarin , , qu’ils étoient 
_ plus intérdfés que lui au retour de ce 
Miniftre , puifque -ce n’étoit que pour 
concerter avec eux les moyens de faire 
revenir celui qui étoit 1 objet de la haine 
• publique , que la Reine les recherchoit. 
Ces bruits qui couroient dans la Ville , 
firent beaucoup d’impreflion fur le peu- 

Tij pie, 
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- pie, qui croit aifément ce qu’il craint ; 

• mais le Parlement n’en fut pas fi touché. 
Cette Compagnie étoit alors divifée en 
divefs fentimens. Le Premier Préfident 
étoit demeuré ennemi de M. le Prince , 
qu’il accufoit de lui avoir fait ôter les 
Sceaux. Ceux qui étoient dans le parti 
de la Cour , fe vengeoient allez -ouverte- 
ment : mais les Frondeurs fe ménageoient 
davantage , & découvroient moins leurs 
e delfeins ; ils n’ofoient traverfer le Cardi- 
nal Mazarin , bien qu’ils euflèm intention 
de le delTervir. 

Les efprirs éroient dans cette difpo- 
fition, quand M. le Prince quitta Saint 
Maur pour retourner à Paris. Il crut 
être en état de s’y maintenir contre- les 
entreprîtes qu’on pouvoir faire lûr fa 
perlbnne , & que fà témérité donnerait 
la réputation à fes affaires. Son delTein 
étoit d’aller trouver les'Princeflês , là 
femme & là Iceur à Montrond , & de paf- 
fer enfuite en Guienne , où l’on étoit 
bien difpofé à le recevoir. Il envoya le 
Vicomte de Turenne en Champagne , 
où lès troupes l’attendoient , avec ordre 
de les faire marcher en corps au lieu . 
qu il lui marquerait , & de pourvoir tou- - 
tes les places. Il lit un fond de cent mille 
écus , pour fe difpofer à la guerre , bien 

qu’il 


DU XVII SlECLÏÏ. 
qu’il n’y fut pas encore entièrement ré- ^ i6j T; 
folu : il travailla à engager dans Jes in- - * 
térêts le plus de gens de qualité qu il put , 

& entre autres , le Duc de Bouillon & 
le Vicomte de Turenne , qui étoient 1 un 
& l’autre liés d’amitié avec le Duc de la 
Rochefoucauld Ce dernier fe voyant 
obligé de fuivre la fortune de M. le 
Prince , tâcha de g gagner le Duc de Bouil- 
lon : mais comme ce Duc fe défioit éga-r 
îement de la Cour & du Prince de Con- 
dé , il ne voulut rien promettre , atten- 
dant à fe déclarer, que l’affaire fut^en- 
gagée. Le Vicomte de Turenne s em- 
porta à de grandes plaintes contre M. le 
Prince: il dit au Duc de la Rochefou- 
cault , qu’il (e contenteroit d avoir con- 
tribué à la liberté de S. A. S. bien qu elle 
ne l’y eut pas obligé par la conduite 
qu’elle avoit tenue envers lui , & qu’il 
prétendoit être en liberté d agir à la- 
venir fuivant les intentions. Le Duc de 
la Rochefoucault qui ne demeuroit pas 
garant des paroles qu’il portoit de côte 
& d’autre, fçut amener le Duc de Bouil- 
lon à négocier direélement lui - meme 
avec M. le Prince : ils fe virent & fe re- 
tirèrent a fiez contens l’un de 1 autre, fans 

s’être engagés à rien. 

La Cour & M. le Prince , travailloient 

T iij avec 
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— — avec les mêmes foins à gagner le Parle- 
l6 5 3* ment. Les Frondeurs, bien qu’ils protêt* 
taflentde ne chercher que le bien public, 
effayoient en toutes rencontres de cho- 
quer le Prince de Condê. D’abord ils 
gardèrent quelque retenue ; mais lorf- 
qu’ils fe virent appuyés par la Cour, ils 
fe déclarèrent ouvertement. Le Coad- 
juteur fit paroître toute fa haine contre 
'ce Prince : il s’oppofa fans mefure à tout 
ce qu’il propofa ; il n’alia plus au Palais 
fans être fuivi de fes amis , & d’un grand 
nombre de gens armés. Cette fierté en- 
gagea M. le Prince à fe faire accompa- 
gner de même , pour difputer le rang 
au Coadjuteur. Il jugea qu’il y avoit 
de l’imprudence à expoferfa vie en allant 
feul au Palais ; & enfuite préférant fa fû- 
reté à un vain point d’honneur, il réfolut 
de n’y plus aller , fans y être accom* 
pagné par tous ceux de fon parti. La 
Reine fut bien aife d’avoir reçu de nou- 
veaux fujets de plainte contre M. le 
Prince. Elle donnoit cependant toutes 
lés preuves de fa protection au Coadju- 
teur : elle voulut qu’il fût efcorté par 
une partie des Gendarmes & des Che- 
vaux-Legers du Roi , & par des Offi- 
ciers & des Soldats du Régiment des 
Gardes. M, le Prince fe fit fuiyre par un 

grand 
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grand nombre de perfonnes de qualité , ■ ■ 

par plufieurs Officiers , & par une foule An. iéjj. 
de gens de toutes profeffions , qui ne le 
quittoient point. La Salle du Palais fe 
trouvant remplie de cette confufion de 
perfonnes de différens partis , le Parle- 
ment appréhenda qu’il n’arrivât quelque 
défordre qui poiivoit envelopper tous les 
particuliers dans un même péril. Le Pre- 
mier Préfident , pour prévenir le mal , 
pria M. le Princè de ne fe plus faire ac- 
compagner , quand il viendroit au Palais. 

Un jour que le Duc d’Orléans ne s'y 
étoit pas trouvé , & que M. le Prince & 
le Coadjuteur s’étoient fait accompagner 
par leurs amis , leur nombre & l'aigreur 
qui parut entre les deux partis augmen- 
tèrent la crainte du Premier Préfident. 

En effet, M. le Prince ayant dit quelques 
paroles piquantes au Coadjuteur, celui-ci 
fans s’étonner lui répondit, que fes enne- 
mis au moins ne l’accufoient pas d’avoir 
manqué à fespromefles,& que peu de per- 
fonnes fe trouvoient exemptes de ce dé- 
faut ; ce qu’il dit en regardant M. le Prin- 
ce, pour montrer que c’étoit de lui qu’il 
vouloit parler. Bien que M. le Prince com- 
prit qu’il vouloit faire entendre par-là 
qu’il avoit rompu fans fujet le mariage de 
Mademoifelle de Chevreufe , il demeura 

T iv maître 
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■■ — - maître de fon reflentiment, & il ne répon- 

An. 16f3.dk rien au difcours du Coadjuteur. On 
Vint en même tems avertir la Compa- 
♦ gnie , que la Salle étoit remplie de gens 
armés , & que comme iFs étoient dans des 
intérêt? oppofés , il étoit à craindre qu’il 
n’arrivât un grand défordre.fi on n’y ap- 
portoit un prompt remède. Alors le 
Premier Préfident dit à M. le Prince , t 
que la Compagnie lui feroit obligée, s’il 
vouloit Faire retirer ceux qui l’avoient 
fuivi. M. le Prince offrit fans héfiter de 
congédier fes amis, & il pria le Duc de la 
. Rochefoucault de les faire fortir fans dé- • 
l'ordre. Le Coadjuteur fe leva , & dit , 
qu’il alloit aufli renvoyer les Tiens. En 
effet il fortit de la Grand’Chambre 
pour aller parler à fes amis. Le Duc de 
la Pvochefoucault marchoit huit à dix pas 
derrière lui, & il étoit encore dans le Par- 
quet des Huifliers , quand le Coadjuteur 
parût dans la grande Salle. A fa vue tous 
ceux qui tenoient fôn parti mirent l’épée 
à la main, fans en fçavoir la raifon, & les 
amis de M. le Prince firent la même cho- 
fe. Chacun fe rangea du parti qu’il fou- 
tenoit, & dans un inftant ils ne furent 
plus féparés que de la longueur des épées, 
fans que parmi tant de braves gens & 11 
animés les uns contre les autres , il s’en 

trouvât 
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trouvât aucun qui allongeât un coup " 

d’épée , ni qui tirât un coup de piflolet. An. ?• 

Le Coadjuteur voyant un fi grand détor- 
dre, voulut fe retirer & retourner dans 
la Grand’Chambre. En arrivant de la 
Salle qui va au Parquet des Huifliers , il * 
trouva que le Duc de la Rochefoucault 
s’en étoit déjà rendu maître. Il eflfaya 
néanmoins avec effort d’y entrer : mais 
comme elle ne s’duvroit que par la moi- 
tié , & que le Duc de la Rochefoucault 
la tenoit, ce Duc , dans le tems que le 
Coadjuteur entroit , la referma de ma- 
niéré qu’il l’arrêta. Le Prélat ayant la 
tête paffée du côté du Parquet & le 
corps dans la Salle , le Duc de la Ro- 
chefoucault fut tenté de fe fervir d’une 
occafion fi favorable , pour fe défaire de 
* fon plus mortel ennemi : mais pendant 
qu’il demeuroit irréfolu , Champlatreux, 
fils du Premier Préfident , fortit de la 
Grand’Chambre , & dégageant le Coad- 
juteur', le tira du plus grand péril oit il 
fe fût trouvé de fa vie. Il retourna pren- * 

dre fa place , & le Duc de la Rochefou- 
cault en fit autant de fon côté. Le Coad- 
juteur commença par fe plaindre de la 
violence qu’on lui avoit faite , & dit 

Î u’on l’avoit voulu affafîîner. Mais le 
)uc fit fi bien connoître qu’il l’auroit 

fait 
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-^■5 .j...*-- f a i t s ’y l’avoic voulu , que cette décla- 

Ah. 1^53, mation ne tourna qu’à la confufion du 
Coadjuteur. Le Duc de Brilfac qui étoit 
parent de ce Prélat , prit Ton parti , & 
eut quelque parole avec le. Duc de la 
.Rochefoucault. Ils avoient réfolu de fe 
battre dès le même jour fans fécond ; 
mais comme le fujetde leur querelle avoit 
été public, le Duc d’Orléans les accom- 
’ moaa. Le Coadjuteur évita depuis de 
retourner au Palais , & comme il ne fe 
trou voit plus avec M. le Prince , il n’y 
avoit pas lieu de craindre un pareil acci- 
dent. Un jour néanmoins M. le Prince 
le rencontra , lorfqu’il le cherchoit le 
moins. S. A. fortoit du Palais ayant le 
Duc de la Rochefoucault avec elle , & 
fuivie d’une foule innombrable de peu- 
ple. Il trouva ce Prélat revêtu de fes ha- 
bits Pontificaux, menant la Proceffion de 
Nôtre-Dame avec plufieurs Chaifes & 
quantité de Reliques. M. le Prince s’ar- 
rêta pour marquer de la déférence à l’E- 
glife , & le Coadjuteur , continuant fon 
chemin fans s’émouvoir, fit une profon- 
de révérence à S. ! A. , lorfqu’il fut vis-à- 
vis d’elle $ après quoi il lui donna fa bé- 
nédiction, aufli bien qu’au Duc de la 
Rochefoucault. Le peuple qui fuivoit 
M. le Prince , ému par cette rencontre , 

dit 


1 


Digitized by Google 


DU XV Iï SlECLE. 2$<ji 

dit mille injures au Coadjuteur, & l’au- 

roit mis en pièces , fi S. A. n’eût fait An. 16*3. 
defcendre fes gens pour appaifer ce tu- 
multe. 

Le Prince de Condé s’étant enfin ré- 
folu à la guerre , partit pour la Guienne 
avec fes troupes. Il fut reçu dans Bour- 
deaux , il afliégea Miradoux, dont on 
avoit refufé de lui ouvrir les portes , & il* 
défit le Marquis de Saint Luc qui s’étoit 
avancé pour fecourir la Place. Le Comte 
d’Harcourt que le Roi envoya dans cette 
Province avec une armée , fit changer 1 ? 
face des chofes : il fit lever le Siège de 
Miradoux , & enleva les Gardes du Prin- 
ce de Condé , avec trois ou quatre cens 
Chevaux. Le Marquis de Perfan , & en- 
fuite le Prince de Condé lui-même , ac- 
coururent au fecours avec le relie des 
troupes ; mais ils furent contraints d’a- 
bandonner ce polie , de palfer la Garon- 
ne à Boue, & de fe retirer à Agen. Les 
divifions de cette Ville firent bien-tôt 
connoître à ce Prince , qu’elle ne demeu- 
reroit dans fon parti , qu’autant qu’elle y 
feroit retenue par fa préfence , ou par 
une forte gamifon. Gomme il nepouvoit 
pas y faire un longféjour, il réfolut, pour 
s’en aflfurer , d’y faire entrer le Régiment 
d’infanterie de Conty , & de fe rendre 

maître 
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— - maître d’une porte par laquelle il put 

Arr * faire entrer de plus grandes forces , mal- 

gré la Bourgeoifie. Cette entreprife 
n’ayant pas été exécutée avec le fecret 
néceffaire , les Habitans en eurent con- 
noiflfance , & fe mirent en devoir de l’em - 
pêcher. Ils prirent Içs armes & firent des 
barricades ; ce qui obligea le Prince de 
Cdndé à monter à cheval , pour appaifer 
ta fédition par fa préfence , & pour de- 
meurer maître de la porte de Grave, jufi- 
qu’à ce que le Régiment s’en fut emparé. 
L’arrivée des troupes augmenta le défor- 
dre , au-lieu de le faire ceffer , & dans un 
inftant toutes les rues furent barricadées. 
Le peuple conferva néanmoins du refpeéfc 
pour le Prince , & pour les Officiers gé- 
néraux ; mais il ne garda aucune mefure 
dans les lieux oîi ils n’étoient point. La 
nuit qui approchoit augmenta la témé- 
rité , & le Prince fe vit réduit à fortir 
bonteufement de la Ville , ou à la faire 
piller & brûler. L’un & l’autre parti étoit 
également dangereux : s’ilquittoit Agen, 
il ne pouvoit pas douter que la Bourgeoi- 
fie n’ouvrît les portes aux Troupes du 
Roi ; & s’il le brûloit , cette violence ne 
pouvoit manquer de foulever contre lui 
toute la Province , dont les plus confi- 
dérables Villes s’étoient déclarées en fà 

faveur. 
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faveur. Ces raifons le portèrent à tenir — 

un tempérament qui fauvât fon autorité An. ir.-< 
en apparence , & lui fervît de prétexte 
pour pardonner au peuple d Agen. Lo 
bue de la Rochefoucault qui en fut le 
médiateur , parla aux principaux Bour- 
geois , & les difpofa à s’aiîembler dans 
l’Hôtel-de- Ville, pour y nommer des 
Députés , qui iroient faire de leur part à 
M. le Prince des exeufes de tout ce qui 
s’étoit pafle , de le fupplieroient de leur 
preferire les moyens de lui conferver 
Agen dans la foumiffion qu’il lui avoit 
jurée. M. le Prince alla à l’Affemblée 
& dit aux Bourgeois , qu’il n avoit fait 
entrer des troupes , que pour les foulager 
de la garde de la Ville ; mais que puif- 
qu’ils jugeoient ce lecours inutile , il les 
feroit fortir , & fe contenteroit que h 
Ville mît fur pied un Régiment d’infan- 
terie levé à fes dépens , dont on lui nora- 
meroit les Officiers. Ces conditions fu- 
rent acceptées , les barricades auffi-tôt 
cefferent , les troupes fortirent , & tout 
parut tranquille comme avant la fédi- 
tion. Le Prince de Condé demeîira en- 
core quelques jours à Agen , pdtir ache- 
ver de calmer les efprits. Pendant le fé- 
jour qu’il y fit , il reçut la nouvelle que 
Parmee.de Flandres commandée parle 
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• Duc de Nemours , & les troupes du Duc 
An. 1653. d ! Orléans conduites par le Duc de Beau- 

fort, s’étoient jointes & marchoient vers 

• la riviere de Loire. 

Le Prince de Condé . auroit eu lieu 
d’efpérer quelque heureux fuccès de fes 
defleins , fi ces deux Généraux avoient 
pu vivre en bonne intelligence : mais 
bien qu’ils fuffent beaux-treres , ils ne 
pouvoient fympatifer enfemble , ce qui 
rompit toutes les mcfuresde M. le Prince. 
Il fçavoit que leurs forces féparées ne pou- 
voient tenir la campagne devant l’armee 
du Roi , commandée par le Vicomte de 
Turenne & par le Maréchal d’Hoquin- 
court , & fortifiée non feulement par les 
troupes que le Cardinal Mazarin avoit 
amenées , mais encore par l’approche de 
la Cour. Les ordres du Duc de Nemours 
étoient de paffer la riviere de Loire,pour 
féjourner a Montrond, & de marcher 
aufli-tôt vers la Guienne. Le Duc de 
Beaufort en avoit reçu de contraires du 
Duc d’Orléans , qui ne pouvoit confen- 
tir que l’armée s’éloignât de Paris , dans 
• la crainte que le peuple & le Parlement 
ne changeaient de volonté , lorfqu’ils 
' Verraient l’aïraée du Duc de Nemours 
- paffer en Guienne , & celle du Roi de- 
meurer dans leur voifinage. Le Coadju- 
teur 
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teur qui avoit plus de part que perfonne — 

à la confiance de Moniteur , augmentoit A®. ,Ê 53* 
encore fa crainte & l'on irréfçlution na- 
turelle. Il avoit fa politique pour enufer 
ainfi : il prétendoit en retenant l’armée 
en-deça de la Loire , la rendre inutile au 
Prince de Condé qu’il regardoit tou- 
jours comme fon ennemi , & s’acquérir 
par-là des confidérations envers la Cour, 
en faifant connoître qu’il gouvernok 
entièrement S. A. R. Il efpéroit auflî 
que cette réputation lui faciliteroit les 
moyens d’obtenir le chapeau de Cardi- 
nal , ce qui étoit fon principal objet. 

M. de Chavigny ne roulloit pas dans fon 
efprit de moindres projets : il prétendoit 
gouverner également le Duc d’Orléans 
& le Prince de Condé, en faifant connoi- 
tre à l’un le pouvoir qu’il avoit fur l’ef- 
prit de l’autre. Il voûtait par ce moyen 
le rendre le négociateur de la paix , & il 
s’étoit uni avec le Duc de Rohan , qu’il 
croyoit lui pouvoir être utile auprès de 
ces deux Princes ; il s’étoit aufli alfuré 
de Faber,pour le faire agir auprès du 
•Cardinal Mazarin , quand il ferait né- 
celfaire. Le mérite qu’il efpéroit s’ac- 
quérir par le fuccès de cette négocia- 
tion , lui donnoit lieu de fe flatter, qu’a- 
près avoir fait la paix particulière, Û fe- 
rait 
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■ " — roit choifi avec le Cardinal Mazarin pour 

«An. 1653. conclure la générale. Il croyoit même 
que par la confidération que le Prince 
pouvcât lui donnar auprès des Efpagnols, 
il recueiileroit tout le fruit des bons fuc- 
cès , 6c que le Cardinal Mazarin feroit 
chargé de la honte 6c du blâme des évé- 
nemens contraires. Dans cette vue , il 
écrivit plufieurs fois au Prince de Con- 
dé ,jpour le*preffer de quitter la Guien- 
ne. Il lui repréfenta le befoin que l’armée 
avoit de fa préfence , 6c l’intérêt qu’il 
avoit de la conferver , puifque fon dépé- 
riffement étoit la ruine de fes efpérances. 

Il lui remontra encore , que faifant des , 

{ >rogrès dans le cœur du Royaume 6c à 
a vue du Roi , il rétabliroit dans un mo- 
ment non-feulement la Guienne , mais 
encore tout le refie de fon parti. Ces rai- 
fons firent tout l’effet que M. de Chavi- 
gny pouvoir défirer , parce que le Prince 
de Condé avoit de la contufion de ce 
que la foibleffe de fes troupes l’obligeoit 
fans ceffe à lâcher le pied devant le Com- 
te d’Harcourt. Il communiqua fon def- 
fein au Duc de la Rochefoucault 6c au 
Comte de Marfin , qui lui repréfenterent 
également ce qu’il en devoir efpérer ou > 
craindre ; ils ne voulurent lui donner au- 
cun confeil là-deffus, mais ils témoigne- 
" rent 
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rent tous deux fouhaiter de le fuivre , & — 

le prièrent avec inftance de le leur per- An * l6 ™ ' 
mettre. Il choifit le Duc de la Roche- 
foucault pour.l’accompagner , & lailfa le 
Comte de Marfin auprès du Prince de 
Contjr , fe repofant entièrement fur lui 
de maintenir fon parti dans la Guienne. 

La divifion du peuple de Bourdeaux , & 
la méfintelligence qui étoit alors entre le 
Prince de Conty & la Duehelfe de Lon- 
gueville , pouvoient faire naître à toute 
heure des accidens qu’il auroit été diffi- 
cile à tout autre de prévenir. * 

Les Bourdelois étoient divifés en deux 
Cabales. Les riches Bourgeois en compo- 
foient une , dont l’avis étoit de maintenir 
les fentimens de leurs Magiftrats, & de 
fe rendre fi puiffans & fi nécelfaircs dans* 
la Ville , que M. le Prince & le Parler 
ment feroient obligés de les confidérer 
comme les arbitres de leurs intérêts. 

L’autre Cabale -étoit formée par ceux de 
la lie du peuple , qui n’ayant rien à per- 
dre, étoient les plus féditieux. Ceux-ci 
s’étoient aflfemblés plufieurs fois fans def- 
fein près du Château du Ha, appellé 
l’Orme , & ils en prirent le nom. Le 
Prince de Conty & la Duehelfe de Lon- 
gueville .appuyèrent cette faélion , plus 
pour leurs intérêts particuliers , que pour 
Tome 4 V ceux 
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M " ceux du parti ; ce qui lui donna un grand 

An. i$f 3. avantage fur l’autre. Le Prince de Conty 
étoit porté à la paix , par fa légéreté na- 
turelle <jui lui faifoit haïr la guerre , 
parce qu’il l’avoit defirée au commence- 
ment. Il excufoit néanmoins fon change- 
ment , fur ce que M.le Prince après avoir 
figné un Ecrit , par lequel il s’engageoit 
1 à ne faire aucun Traité qu’il ne lui pro- 
curât le Gouvernement de Provence , 
s’étoit relâché fur cet intérêt. Il eft vrai 
qu’il ne s’y prêta pas tant de fon propre 
• mouvement , que par le confeil de fes 
confidens gagnés par le Cardinal Maza- 
rin. Ceux-ci, pour le détacher de la Du- 
chelfe de Longueville , firent palier dans 
fon efprit les amufemens de cette Prin- 
'cefle pour des intrigues criminelles ; ils 
décrièrent fa conduite , & érigerent leur 
maître en cenfeur importun. La Duchelïè 
de Longueville qui fe voyoit alors irré* 
conciliable avec fon mari , avoit tâché 
inutilement de s’accommoder avec la 
Cour par fentremife de la PrincelTe Pa- 
latine. Elle voyoit le Prince de Conty 
dans une colere , dont elle n’avoit pû le 
faire revenir. Elle fçavoit encore que le 
Prince de Condé n’étoit pas plus content 
d’elle ; elle n’ignoroit pas que ce Prince 
s’étoit plaint diverfes lois , qu’elle avoit 

< eu 
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eu deflfein de ruiner fon parti par des ■ 1 * 

voyes extraordinaires, pour l’intérêt du A "* 

Duc de Nemours , & qu’il avoit témoi- 
gné appréhender qu’elle ne fût prête à 
faire la même choie en faveur de tout 
autre de qui elle s’entêteroit. Cette Prin- 
ceffe fe voyant donc abandonnée de tous 
côtés , crût né pouvoir fe rétablir, qu’en 
formant dans Bourdeaux un parti qui fût 
allez puiffant , pour lui donner une noü- 
velle confédération auprès du Prince de 
Condé , & envers la Cour. Elle jugea 
celui de l’Orme propre à féconder ion, 
defifein , & elle engagea dans fes intérêts 
les plus confidérables de cette faétion. 

' Le Parlement n’étoit pas plus uni que le 
peuple. Ceux de ce Corps qui étoient 
contre la Cour , étoient divifes en gran- 
de & petite Fronde. Quoique ces deux 
partis fuflent également dans celui de 
M. le Prince , us étoient fort oppofés 
en toutes chofes. Au commencement, 
l’Orme avoit été uni avec l’une & l’au- 
tre Fronde; mais il s’en étoit féparé 
plufieurs fois , fuivant les divers inté- 
rêts qui lefaifoient agir. Le crédit & l’in- 
folence de cette faétion augmentèrent ‘ 
tellement, par la prote&ion qu’elle reçut 
du Prince de Conty & de la Dücheffe 
de Longueville, que les excès auxquels 

V ij elle 
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elle fe porta avancèrent la perte du pr l'- 
An. 1653. E n différant le Parlement & le reîle 
du peuple , ils donnèrent lieu à plufieurs 
conjurations , & à toutes les autres intri- 

f ues de la Cour qui remirent enfin Bour- 
eaux fous l’obéiflance du Roi. Le Prince 
de Conty fe fervit de ces divifions pour 
ruiner le crédit de fa fœur, pendant quelle 
croyoit établir le lien dans Bourdeaux 
par la même voye. 

Le Prince de Condé informé de tou- 
tes ces chofes , prévoyoit qu’une fi gran- 
de oppolition de femimens alloit detrui- 
* te fon parti, & que ladivifionaugmente- 
roit encore par fon éloignement. Il crût 
devoir par cette raifon biffer le Comte de 
Marfin en Guienne,pour remédier à de 11 
grands défordres , ou en tout cas , pour 
empêcher que pendant fonâbfence le Prin- 
ce de Conty & la Duchelfe de Longue- 
ville n’entrepriflent rien qui pût lui pré- 
judicier. Après qu’il eut réglé avec le 
Comte de Marfin & Laine ce qui re- 

f ardoit l’armée , les cabales de Bour- 
eaux, & celles de fa famille , il fit venir 
le Prince de Conty à Agen , lui biffa la 
conduite de toutes chofes , & le pria de 
fuivre les confeils de ces deux hommes. 
Il fe prépara enfuite à aller joindre l’ar- 
mée du Duc de Nemours, quoiqu’il y 
prouva de grandes difficultés. Le Comte 

d’Harcourt 


Digitized by Google ' 



du xvii Siïci,#; '30 p 
d'Harcourt étoit fi près d'Agen > & il y ,|J| . 
avoir dans la Ville tant de perfonnes de- A, v 
vouées à la Cour, qu’il étoit difficile de 

Î artir,fans que ce Comte en fut averti, 

,e bruit même de fon départ avoit couru, 
avant qu'il eût été réfolu , parce qu’il 
paroilfoit néceffaire. Le chemin étoit 
prefque de fix vingt lieues , qu’il falloir 
faire fur les mêmes chevaux : ainfi il 
étoit facile de faire fuivre M. le Prince 
par des Partis, ou d’en donner avis à la 
Cour par des Couriers , afin qu’elle man- 
dât aux Villes & aux Gamifons de s’op- 
poferà fon paffage. Il ne pouvoir confier 
ce fecret à beaucoup de gens , ni faire le 
voyage lourdement avec peu de perfbn- 
nes. Il falloit encore perfuader à tout le 
monde qui retourneroit à Bourdeaux , 

& empêcher les Officiers les plus déter- 
minés de l’y accompagner , fous des pré- 
textes qui ne leur fiflfent rien foupçon- 
ner de fort deflèin. Ce fut dans cette vue 
qu’il laiflfa le Prince de Contv à Agen, 

& que feignant de vouloir aller à Bour- 
deaux pour deux ou trois jours feule- 
ment , il donna ordre à tous les Offi- 
ciers & à tous les Volontaires, de de- 
meurer auprès de fon frere. 

Il partit d’Agen le jour des Rameaux 
à midy , avec le Duc de la Rochefou- 

V iij cault , 
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«ait , le Prince de Marfdlac , Guitault , 

An. i« 54 - Chavigny , Gourville , & un Valet de 
chambre. Il avoit averti de fon départ ie 
Marquis de livi qui avoir un paffeport 
1 Comte d’Harcourt , pour fe retirer 
en Auvergne. Ce Marquis Uttendoit à 
Langey avec des chevaux , & avec Ber- 
cenes , Capitaine des Gardes du Duc 
4e la Rochefoucault. Le Prince de Con- 
ûé . & ceux qui l’accompagnoient , payè- 
rent à la fuite du Marquis de Levi , com- 
me s’ils euflent été les memes domelh- 
ques dont les noms étoient écrits dans les 
pafleports. Ce qu’il y eut de plus rude 
Sans ce voyage , fut l’extreme diligence 
avec laquelle on marcha jour & nuit , ôc 
prefque toujours fur les memes chevaux. 
On ne s’arrêta jamais deux heures dans 
ün même lieu , ou pour dormir, ou pour 
repofer , & on ne logea chez deux ou 
trois Gentilshommes amis du Marquis de 
Lévi , que pour y faire halte , ou pour 
acheter des chevaux. Ces gentilshom- 
mes foupçonnerent fi peu M. le Prince 
d’être ce qu’il étoit, que pendant la li- 
berté que donne la tarde , ils lui appri # 
rent des particularités de fes proches , 
qu’il avoit peut-être ignorées jufqu alors. 
Enfin , après avoir pris fon chemin par 

la Vicomté de Turenne, ôcparCharlu 
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en Auvergne , il arriva le Samedi au foir 
au Bec- d’ Al lier, à deux lieues de la^Cha- An » 
rite où il palfa la Loire fans empêche- 
ment , bien qu’il y eut dans cette Ville 
deux Compagnies de Cavalerie , com- 
mandées par le Marquis de Bulîi Rabu- 
tin. De-là il dépêcha Gourville à Paris, 
pour avertir S. A. R. & M. de Chavi-, 
gny de fa marche. 

Ï1 palfa le jour de Pâque à Cofne , ou 
on fâifoit bonne garde ; de comme la 
Cour étoit à Gien , il dit par-tout qu il 
alloit avec fes compagnons finir fon quar- 
tier auprès du Roi. Il quitta cependant 
le grand chemin de la Cour, qu il jugea 
ne pouvoir fuivre long-tems fans etre 
connu, & prit celui de Chatillon. Il penla 
même avoir fu jet de fe repentir de ne l’a- 
voir pas fait plutôt j car il rencontra deux 
Couriers , dont l’un reconnut le Marquis 
de Guitault. Quoique ce Courier ne 
s’arrêtât pas pour lui parler, il parut allez 
d’émotion fur fon vifage , pour faire ju- 
ger qu’il foupçonnoit que M. le Prince 
n’étoit pas loin : on apprit bien-tôt qu’il 
en avoit eu un entier édaircilfement , par 
le Valet de chambre du Prince. Ce do- 
meftique qui étoit demeuré derrière , 
avoit été rencontré par ce même Cou- 
rier , qui avoit feint de vouloir le tuer 

Y iv pour 
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— — pour avoir le tems de le reconnoître. 

An. 16*4. ç; et accident fit réfoudre M. le Prince, 
non-feulement à quitter fur le champ le 
grand chemin , mais encore à lailfer Ber- 
cenes près d’un Pont pour tuer le Cou- 
rier, en cas qu’il prit le chemin qui paroif- 
foit celui qu’il devoit tenir , pour aller 
porter à la Cour l’avis de la rencontre 
qu’il avoit faite. Le hafard voulut qu’il 
en prit un autre , quoiqu’il portât en di- 
ligence cette nouvelle à Gien,où étoit la 
Cour , à dix lieues d’Orléans. Sur fon 
rapport, on dépêcha fur le champ le 
Comte de Sainte-Maure , & vingt Maî- 
tres. pour aller attendre M. le Prince fur 
le chemin par où il pouvoit aller de Cha- 
tillon à l’armée du Duc de Nemours , 
* avec ordre de le prendre vif ou mort. Le 

Prince de Condé qui jugea bien que cette 
rencontre feroit indubitablement décou- 
vrir fon paflfage , marcha en diligence 
vers Chatillon : maiscomme il falloir faire 
cette journée trente-cinq lieues fur les 
mêmes chevaux , la nécemté de repartir 
lui fit perdre beaucoup de tems , & don- 
na au Comte de Sainte - Maure celui 
qu’il lui fallut pour joindre S. A. Un 
autre accident encore penfa faire pren- 
dre M. le Prince : lorfqu il fut arrivé au 
C^nal de Briarç , il rçncontra les Maré- 
chaux 
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chaux des Logis de deux ou trois Ré- 1 "* 
gimens de Cavalerie qui venoient loger An. 1654* 
dans le même endroit. Comme le corps 
y arrivoit par différentes routes , il étoit 
bien difficile de prendre un chemin allu- 
ré. Chavignac qui connoilfoit près de-là f * 

un Gentilhomme , nommé Binclair , vou- 
lut l’aller chercher , & mena Guitault 
avec lui pour porter quelque chofe à 
manger au Prince de Condé ; mais 
cette journée étoit deftinée aux avantu- 
res. Dans le tems que Chavignac fortoit j 

de la maifon de fon ami pour l’aller cher- 
cher , & pour dire à Guitault d’y entrer, 
un Officier des mêmes Régimens dont 
j’ai parlé y defcendit : tout ce que pût 
faire la maitrelfe de la maifon , pour em- 
pêcher qu’il n’arrivât du défordre chez 
elle , par la rencontre de gens de diffé- 
rens partis , fut d’envoyer la fille au-de- 
vant de Guitault , pour f avertir qu’il 
étoit entré chez elle un Officier des trou- 
pes du Roi. Pendant cet embarras, M. le 
Prince qui attendoit des nouvelles de 
Chavignac & de Guitault , avoir été 
contraint d'abandonner le lieu où ils l’a- 
voient laide, à caufe de l’arrivée des trou- 
pes. Il avoit envoyé fon Valet de cham- 
bre à Chatillon , pour avertir le Concier- 
ge de tenir la porte du Parc ouverte , 

de 
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1 ■■ de forte qu'il n’avoit plus avec lyi , que 
An. ié$4.Ie Duc delà Rochefoucault & le Prince 
de Marullac. Ils marchèrent néanmoins 
toujours vers Chatillon : le Prince de 
Marfillac alla un peu devant M. le Prin- 
ce , & le Duc de la Rochefoucault der- 
rière à la même diftance , afin qu’étant 
averti par l’un des deux , il eût quelque 
avantage pour fe fauver. Ils n’avoient 
pas fait grand chemin en cet ordre , qu’ils 
entendirent tirer des coups de piftolet 
vers la route qu’avoit pris le Valet de 
chambre : ils virent en même tems pa- 
roître à main gauche quatre Cavaliers , 

3 ui venoient à eux au grand trot. Ils ne 
outerent point alors qu’ils ne fufTent 
fuivis , & ils tournèrent à eux dans le défi- 
fein de fe faire plutôt tuer, que d’être 
pris. Ils en furent quitte à meilleur mar- 
ché : car ayant reconnu ces quatre hom- 
mes , lorfqu’ils en furent plus près , ils 
virent que c étoit Chavignac, qui les 
cherchoit avec trois Gentilshommes ; de 
forte qu’ils arrivèrent tous enfemble à 
Chatillon fans aucun danger. Le Prince 
de Condé y apprit des nouvelles de l’ar- 
mée qu’il vouloit joindre , & il fçut 
au’elle étoit vers Lory près de la Forêt 
d’Orléans , à trois lieues de Chatillon. 
Il fçut encore qu’il y avoit dix ou douze 

Chevaux- 
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Chevaux-Legers de la Garde du Roi , — — — • 
& quelques Officiers logés dans la Ville An. 1654* 
de Chatillon. Cette nouvelle lui fit pré- 
cipiter Ton départ , & craignant d’être 
découvert , il le mit en chemin à minuit 
avec un Garde qui avoit offert de le 
conduire à, Lory : ce guide l’ayant 
égaré , penfa être caufe de fa perte. Le 
Prince, après avoir long-tems marché , 
s’apperçut qu’il n’étoit qu'à une petite 
lieue de Gien, où étoit la Cour. Comme 
il quittoit le chemin pour prendre celui 
de Lory , il paflfa à trente pas du fieu où 
le Comte de Sainte-Maure lattendoit. 

Le Comte néanmoins ne branla point , 
foit qu’il ne le connût pas , ou qu’il n’o- 
fât le charger : ainfi il arriva à Lory 
fans obftacle. Il voulut y faire repaître 
fes chevaux ; mais bien qu’il s’y cachât 
avec les mêmes précautions qu’il avoit 
fait ailleurs, il y fut reconnu, auffi- bien 
que le Duc de la Rochefoucault , par 
quelques Habitans, dont plufieurs étoient 
Officiers de la Maifon du Roi , ou de 
Monfieur. Cette rencontre lui lervit au 
lieu de lui nuire , parce que quelques-uns 
montèrent à cheval avec lui, & l’accom- 
pagnerent jufquà l’armée du Duc de Ne- 
mours. Il en rencontra l’avant-garde à 
l’çntféedç la Forêt d’Orléans, & quei- 
•r que* 
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ques Cavaliers crièrent au qui vive ; 

An. 1^5:4. niais l’ayant reconnu , ils en répandi- 
rent la nouvelle dans toute l'armée , qui 
le reçut avec une joie extraordinaire. 

Voilà ce qui s’étoit paflé en France 
pendant monféjour à Londres. 

Le Cardinal Mazarin me permit de re- 
tourner à Paris, où mon pere étoit refte ,a 
caufe de la Charge qu’il avoit chez Mon- 
iteur. Il jugea que j’y pouvois être plus uti- 
le à la Cour , qu’en allant où elle étoit 
il me donna des inftru&ions fecrettes fur 
ce que j’avois à faire. J’appris en arrivant , 
que l’aigreur augmentoit tous les jours 
entre les Ducs de Nemours & M. de 
Beaufort , bien que la préfence du Roi 
& celle de fes armées les dût obliger à 
facrifier leurs relïentimens particuliers à 
l’intérêt de leur parti. M. le Prince qui 
connoififoit le préjudice que pourroient 
recevoir fes affaires de leur méfintelligen- 
ces , employa fon adretTe & fon autorité 
pour les accommoder. Il lui fut d'autant 
plus facile d’en venir à bout , que fon ar- 
rivée leur Otant le Commandement , fai- 
fo : t ceflfer la principale caufe de leur ja- 
loufte. Après cette journée . l’armée des 
Princes marcha à Lory , où elle fe repofa 
un jour. Il s’en paflfa encore trois ou qua- 
tre, pendant lefquels elle s’empara de 

Montargis. 
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Montargis. On quitta de bonne-heure ce 

S ofte , parce que la Ville étoit remplie Ad* l4 *î4- 
e bled & de vin dont en pouvoit fe fer- 
vir au befoin , & parce que les Princes 
s’imaginèrent que cet exemple de dou- 
ceur produiroit un effet avantageux pour 
leur parti. L armée en partant de Mon- 
tais» alla loger à Château-Regnard, 
où Gourville arriva & rendit compte à 
M. le Prince des difpofitions où éroient 
•les amis qu’il avoit laides dans Paris. Les 
uns lui confeilloient de demeurer tou- 
jours à l’armée , parce que les réfolu- 
tions de .Monlieur ôc du Parlement , 
dépendaient toujours du fuccès de la 
guerre. M. de Chavigny , au contraire , 
mandoit pofitivement à ce Prince , que 
fa préfence étoit néceffaire à Paris ; que 
les cabales de la Cour & du Coadju- 
teur fe fortifioient tous les jours dans le 
Parlement , Ôc qu’elles entraîneroiem in- 
failliblement le Duc d’Orléans , fi S. A. 
ne venoit le tirer de la dépendance où il 
étoit, ôc mettre le Duc de Rohan Ôc lui 
en poffeflîon d’une place qu’ils ne pou- 
voientplus difputer, fans la préfence du 
Cardinal de Retz. Les uns ôc les autres 
néanmoins convinrent , qu’il falloir avant 
toutes chofes faire quelqu’entreprife fur 
l’armée du Roi , pour donner de la répu- 
tation 
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tation au parti. Pendant que le Prince 

An. 1654.de Condé balançoit fur le choix de ces 
deux avis , il apprit que la Brigade du 
Maréchal d’Hocquincourt étoit encore 
dans des quartiers féparés , aflfez près de 
Château-Regnard , & que le lendemain 
elle devoit fe joindre à celle du Vicomte 
de Turenne. Sur cette nouvelle , il réfo- 
lut de marcher à l’heure même avec tou- 
te fon année droit à celle du Maréchal 
d’Hocquinçourt , avant qu’elle eût le 
tems de fe raflfembler , &. de fe retirer 
vers le Vicomte de Turenne. Le fuccès 
répondit à fon attente : il entra d’abord 
dans deux quartiers qui donnèrent l’allar- 
me aux autres , ce qui n’empêcha pas 
qu’il n’en enlevât cinq tout de fuite. Les 
quatre premiers ne firent prefque point 
de réfiftance ; mais le Maréchal d’Hoc- 
quincourt s’étant mis en bataille avec 
huit cens chevaux fur le bord d’un ruif- 
feau , qu'on ne pouvoit paffer qu’un à un 
fur une digue fort étroite & fort rom- 
pue , il fe difpofa à difputer le paifage , 
au-delà duquel étoit les autres quartiers 
qu’on vouloir attaquer. Cependant com- 
me il ne pouvoit réfifter à une armée en- 
tière avec un fi petit corps de Cavalerie, 
dès que le Duc de Nemours & trois ou 
quatre autres eurent palfé le défilé , il fe 

retira 
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retira dans fon quartier & le laifla 

E afler , fe contentant de fe mettre en An. 

ataille , pour eflayer de prendre fon 
tems , & de charger les ennemis pen- 
dant le pillage. Ce quartier-là ne fit pas 
plus de réfiftance que les autres j mais 
comme les maifons étoient couvertes de 
chaume, & qu’on y mit le feu, il fut 
aifé au Maréchal d’Hocquincourt de dis- 
cerner à la clarté des fiâmes , le nombre 
des troupes qui étoient palTées.Ainfi lors- 
qu’il s’apperçut qu’il n'y avoit pas plus 
de cent chevaux , il marcha pour les 
charger avec tout fon corps ae Cava- 
lerie. Le Prince de Condé voyant un 
combat fi inégal , fit promptement un 
Efcadron de ceux qui étoient autour de 
lui, & il marcha aux ennemis, qui étoient 
encore quatre contre un. Le hafàrd avoit 
fait trouver en ce lieu-là tous les Offi- 
ciers généraux de fon armée , pour lui 
faire voir ce qu’un mauvais fuccès pou- 
voir lui faire perdre. Il avoit compofé le 
premier rang où il étoit des Ducs de 
Nemours & de la Rochefoucault , du 
Prince de Marfillac , du Marquis de 
Clinchant , qui commandoit les troupes 
d’Efpagne , au Comte de Tavanes, Lieu- 
tenant Général , de Guitault,de Gran- 
court , & de quelques autres Officiers. 

Les 
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. — Les deux Efcadrons firent leur décharge 

An. i6î4.d’aflrez près , fans que pas un ne pliât: 
deux autres ayant chargé en même-tems 
celui du Prince de Condé , le Duc de 
Nemours reçut un coup de piftolet au 
travers du corps , & Ton cheval fût tue 
fous lui. L’Efcadron de M. le Prince ne 
pouvant foutenir deux décharges fi près 
a près , fe rompit & fe retira un peu en 
défordre vers le quartier qui étoit en feu. 
Le Prince de Condé & les Officiers géné- 
raux , ayant pris la tête de l’Efcadron , 
l’arrêterent. Le Maréchal d'Hocquin- 
court fe contenta de l’avoir fait plier , 
fans l’enfoncer : il y eut feulement quel- 
ques Officiers & quelques Cavaliers qui 
s’avancèrent. Le Prince de Marfillac qui 
fe trouva à 1 2 ou i y pas derrière l’Efca- 
dron , lorfqu’il plioit , tourna tête à un 
Officier & le tua de plufieurs coups 
d’épée entre les deux Efcadrons. Le 
Prince de Condé ayant arrêté le fien , 
fit volte-face aux ennemis qui n’avoient 
ofé le pouffer , de .crainte qu’il ne fût 
foutenu par de l’Infanterie : ce défor- 
dre ayant donné le tems à un Efcadron 
de 30 Maîtres de paffer le défilé , le 
Prince de Condé fe mit à la tête de cet 
Elcadron , avec le Duc de la Rochefou- 
cault , & attaqua le Maréchal d’Hoc- 

quincourt 


Digitized by Google 



DU XVït Sieclï: 3*1 

quincourt en tête, pendant que l’autre ■ " 1 * 

Èfcadron , dont le Duc de Beaufort avqit An. 16 j 4 * 
pris la conduite, lechargeoit en queue;. 

Cette manœuvre acheva de renverfer les 
ennemis : une partie fe jetta dans Ble- 
neau , &. le relie fut poufle jufqu’à quatre 
lieues d’Auxerre , fans que les troupes 
du Roi effayaffent de fe rallier. Elles per- 
dirent tout leur bagage , & on leur prit 
trois cens chevaux. Cette déroute auroit 
été plus grande , fans l’avis qui fut donné 
au Prince de Condé, que l’armée du Vi- 
comte de Turenneparoiffoit. 

Cette nouvelle l’obligea à retourner 
vers fon Infanterie, qui s’ étoit débandée 
pour piller. Après avoir rallié fes trou- 
pes, il marcha vers le Vicomte de Turen- 
ne,qui mit fon armée en bataille dans une 

f rande plaine, à la portée du moufquet 
’un bois d’une vafle étendue , par le 
milieu duquel il falloir que le Prince de 
Condé palîât pour aller a lui. Ce paffage 
étoit allez large, pour y faire marcher dix 
Efcadrons de front ; mais comme il étoit 
fort marécageux , & qu’on y avoir fait 
plufieurs foliés ^our le deffécher , on ne 
pouvoit arriver a la plaine qu’en défilant. 

Le Prince de Condé le voyant occupé 
par les troupes du Roi , jetta fon Infan- 
terie à droite &c à gauche dans le bois qui 
Tome L X le 
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— le bordoit , pour en éloigner les ennemis. 

-An, iéj 4. jCela ne fit pas l’effet qu’il avoir defiré. Le 
Vicomte de Turenne craignant d’être in- 
commodé par la moufqueterie , quitta 
fon porte , pour en aller prendre un au- 
tre un peu plus éloigné. On crût qu’il le 
retiroit vers Gien , & qu’on le deferoit 
aifément dans le défordre de fa retraite , 
avant qu’il pût y arriver. Dans cette pen- 
fée , le Prince de Condé fit avancer fa 
• Cavalerie , & fe hâta de faire paffer le 
défilé à fes Efcadrons, pour entrer dans 
la plaine. Le Vicomte de Turenne ju- 
geant bien qu’il y avoit du dé (avantage 
pour lui de combattre dans un lieu dé- 
couvert , contre le Prince de Condé 
dont les troupes étoient viélorieufes & 
plus fortes que les Tiennes , prit le parti 
de retourner l’cpée à la main fur les dix 
Efcadrons , pour défaire ce qui fèroit 
paffé , & pour arrêter le refte des troupes 
au-delà du défilé. M. le Prince qui con- 
nut fon deffein , fit repafTer fa Cavalerie : 
le défilé les empêchant d’aller l’un à l’au- 
tre fans un grand défavantage, on fe con- 
tenta de faire avancer l’artillerie des deux 
côtés , & de fe canonner fort long-tems. 
Le fuccès n’en fut pas égal : outre que 
l’artillerie du Vicomte de Turenne éroit 
plus nombreufè & mieux fervie que celle 

des 
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des ennemis , elle avoit encore l’avantage — 1 

de la hauteur fur celle de M. le Prince , An. 
dont les troupes étant feules dans le paf- 
fage qui féparoit le bois , furent beau- 
coup plus endommagées que celle du 
Roi. Le Prince de Condé y perdit plus 
de fix cens Cavaliers, & plufieurs Offi- 
ciers, du nombre defquels fut le Comte 
de Mare , frere du Maréchal de Gran- 
cey. Sur le déclin du jour , le Vicomte 
de Turenne fe retira vers Gién , après 
avoir demeuré plus de fix heures en pré- 
fence des ennemis. Le Maréchal d’Hoc- 
quincourt qui l’avoit joint depuis fa re- 
• traite , demeura à l’arriere- garde , & étant 
allé avec quelques Officiers pour reti- 
rer l’Efcadron le plus près du défilé , il 
fut reconnu par M. le Prince , qui lui en- 
voya dire qu’il feroit bien aife de le voir , 

& qu’il pouvoit avancer fur fa parole. Il 
ne refufa pas la conférence , qui fe paffa 
en railleries de la part du Prince de Con- 
dé , & en juflifications du côté du Maré- 
chal d’Hocquincourt. Il voulut rejetter 
fa difgrace lur le Vicomte de Turenne , 
qui par fa hardieffe & par fa conduite 
l’avoit fauvé lui & la Cour. Après que 
l’armée du Roi fe fût retirée , M. le 
Prince fit prendre à la fienne le chemin 
de Chatillon, & la diftribua en divers 

X ij quartiers 
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— quartiers fur le Canal de Briare , près de 
6 î4*la Brûlerie. Il fe rendit le lendemain à 
Chatillon avec toutes fes troupes , dont 
il lailfa deux jours après le commande- 
ment au Marquis de Clinchant & au 
Comte de Tavanes, pour aller à Paris , 
avec les Ducs de Beaufort Ôc de la Ro- 
chefoucault. Il entreprit ce voyage , fans 
bien connoître les véritables motifs qui 
dévoient l’y porter. Il ne fongea dans ce 
moment , qu’a recevoir les louanges qu’il 
méritoit fur là nouvelle viéloire. Il fut 
reçu à Paris avec tant d’acclamations & 
de témoignages de joie publique , qu’il 
crut n’avoir pas fujet de fe repentir a’a- • 
voir fuivi les confeils de M. de Chavigny. 
On lui manda cependant que fon armée 
manquoit de fourages oii elle étoit ; & 
comme il n’ofa ni l’éloigner, ni l’ap- 
procher trop de Paris , il manda aux 
Généraux de la faire marcher vers Etam- 
pes , dans la penfée qu’il eut qu’elle y 
pouvoit féjourner un tems aflfez confidé- 
rable , avec lureté & abondance de tou- 
tes chofes. Le Duc de Nemours n’étoit 
pas encore guéri de fa bleflure , lorfqu’on 
vint avertir le Prince de Condé , qu’un 
Corps des troupes du Roi , commandé 

S ar le Comte de Miollans , marchoit 
e Saint - Germain à S. Cloud , avec 

deux 
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deux canons , à defifein de chalfer cent 
hommes du Régiment de Condé , qui a 
s’étoient retranchés fur le Pont,& qui 
en avoient rompu une arche. Cette nou- 
velle obligea M. le Prince à monter à 
cheval , avec tous ceux qu’il rencontra 
auprès de lui. Ce bruit s’étant répandu 
par la Ville , quantité de perfonnes de 
qualité le vinrent joindre à Boulogne, 

& furent fuivis de huit ou dix mille 
Bourgeois en armes. Les troupes du 
Roi fe contentèrent de tirer quelques 
coups de canon , & le retirèrent fans 
avoir rien entrepris. Le Prince de Con- 
dé voulant profiter de la bonne difpofi- 
tion des Parifiens , leur donna des Offi- 
ciers : il les fit marcher vers Saint Denis, 
où il avoit appris qu’il y avoit une Gar- 
nifon de deux cens Suiues. Il y arriva à 
l’entrée de la nuit , & ceux du dedans 
ayant pris l’allarme , en donnèrent avis à 
M. le Prince. Il étoit au milieu de trois 
cens Chevaux , compofés de tous les 
braves de fon parti : mais il s’en vit aban- 
donné à la première décharge des enne- 
mis , & il demeura lui feptieme ; le refte 
fe renverfa en défordre fur l’Infanterie 
des Parifiens , qui s’ébranla & qui auroit 
fans doute fuivi l’exemple de la Noblefle. 

M. le Prince fe mit à la tête de ceux qui 

X îij étoient 
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» ■ ■ — étoient demeurés auprès de lui : il les fit 

An. i6f 4 , entrer dans Saint Denis par de vieilles 
brèches , qui n’étoient pas défendues. 
Alors toutes les perfonnes de qualité qui 
l’avoient abandonné , revinrent le trou- 
ver , chacun alléguait une raifon parti- 
culière pour excufer fa fuite , bien que la 
honte dût être commune entre eux. Les 
Suilfes voulurent défendre encore quel- 
ques barricades dans la Ville ; mais étant 
preffés vigoureufement , iis fe rendirent 
deux heures après prifonniers de guerre. 
On n’y fit aucun défordre , & on ne tou- 
cha ni aux maifons Religieufes , ni à cel- 
les des Habitans. M. le Prince , après 
cette expédition , s’en retourna à Paris , 
laiffant dans Saint Denis Deflandes , 
Officier de fon Régiment , avec deux 
cens hommes. La Ville fut reprife dès le 
même foir par les troupes du Roi ; mais 
Deflandes te retira dans l’Eglife Abba- 
tiale , où il tint trois jours. Quoique 
cette aétion ne fût confidérable par au- 
cune circonftance , elle ne laiffa pas d’ac- 
quérir à M. le Prince l’eftime & l’ami- 
tié des Parifiens , qui lui donnoient des 
louangts d’autant plus volontiers , que 
chacun de ceux qui s’étoient trouvés au 
combat, le prepoit pour témoin de fon 

• çourage. 
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courage , & du péril qu’il croyoit avoir - 
couru dans cette occafion. ^ 

Le Duc de Rohan & M. de Chavi- 
gny voulurent profiter d’une conjon&u- 
re fi favorable , pour faire des propofi- 
tions d’accommodement. Ils fe perfua- 
doient que la Cour accompliroit de bon- 
ne foi toutes les chofes que le Maréchal de 
Faber avoit avancées, & ils ne foupçon- 
noient pas qu’il n’avoit fait ces ouvertu- 
res que par ordre du Cardinal Mazarin , 
& feulement pour les amufer. Le delfein 
de ce Miniftre étoit d’entraîner le Duc 
d’Orléans & M. le Prince dans une 
abîme de négociations , d’où ils ne puf- 
Yent jamais fort’.r : c’eft par-là qu’il s’étoit 
fauvé , & qu’il ruinoit fes ennemis. Le 
Prince de Condé contribua de fon coté 
à féconder fes deffeins , faute de les bien 
connoître. Comme les peines qu’il avoit 
foufièrtes en Guienne , l’avoient rebute 
de la guerre , dès qu’il eût recommen- 
cé de goûter les plaifirs de Paris , il ne 
penfaplus qu’à la paix,& il quitta pour un 
tems toute autre penfée , pour chercher 
les moyens de la faire aufli avantageufe 
qu’il 1 avoit projetté. Le Duc de Rohan 
& M. de Chavigny lui en donnoient de 
grandes efpérances , pour l’obliger a fe 
repofer fur eux du foin de cette nego- 

X iv dation. 
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’ dation. Ils le firent même confentir à les 
An. itfîMaifler aller feuls à Saint Germain avec 
Goulas , Secrétaire des Commandemens 
de Monfieur, pour ménager Tes intérêts 
& ceux de S, A. R. On avoit propofé 
d’y envoyerle Duc de la Rochefoucault $ 
mais il s en étoit excufé , fur la penfée 
qu’il avoir eue,que la paix étoit déjà con- 
clue entre la Cour & Monfieur , par 
l’entremife fecrette du Duc de Rohan & 
de Chavigny , fans la participation de 
M. le Prince , ou qu’elle ne fe conclu- 
roit point alors. Cette opinion étoit fon- 
dée non-feulement fur-ce que les préten- 
tions de M. le Prince étoient trop hau-* 
tes pour lui être accordées , mais encore 
fur ce que connojffant l’ambition du Duc 
de Rohan & de Chavigny, il jugeoit 
<ju’ils^ voudroient travailler pour leurs 
intérêts , par préférence à tout le refie. 
Le Duc de la Rochefoucault ayant donc 
refufe d’être un des Négociateurs , .le 
Duc de Rohan, Chavigny, & Goulas allè- 
rent à Saint Germain, avec charge expreffe 
de ne pas voir le Cardinal Mazarin , & 
de ne rien traiter avec lui. Les deman- 


des de Monfieur confiftoient principale- 
ment à l’éloignement de ce Miniflre ; 
mais celles de M. le Prince étoient plus 
étendues. Comme il ayoit engagé clans 

fon 
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fon parti la Ville & le Parlement de 1 ' 

Bourdeaux , & un grand nombre de per- An. f* 
Tonnes de qualité , avec qui il avoit fait 
des Traités particuliers , il ne pouvoit 
rien conclure avec la Cour, fans y ména- 

f er leurs intérêts- Perfonne ne doutoit 
u fuccès de ce voyage ; & en effet , il y 
avoit peu d’apparence qu’un aufîî habile 
homme que M. de Chavigny , & qui con- 
noifloit parfaitement la Cour & le Car- 
dinal Mazarin , eût voulu fe charger 
d’une négociation d’un fi grand poids , 
après l’avoir ménagée trois mois entiers , 
fans être alluré de l’événement. On fut 
bien-tôt défabufé de cette bonne opi- 
nion. On apprit p^r le retour des Dépu- 
tés , qu’ils avoient traité avec le Cardi- 
nal Mazarin , contre les ordres exprès 
qu’ils en avoient reçus , & qu’au lieu de 
demander pour M. le Prince, ce qui étoit 
porté par leurs inftruétions, ils n’avoient 
infifté principalement que fur l’établiffe- 
ment d’un Confeil prefque femblable à 
celui que le feu Roi avoit ordonné en 
mourant. Moyennant cette condition , 

. ils dévoient porter M. le Prince à con- 
fentir , que lè Cardinal Mazarin & Cha- 
vigny allaffent traiter la paix générale, 
au lieu de ce Prince qui vouloit avoir 
l'honneur de la conclure , & qu’au retour 

de 
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— — — de ce voyage le Cardinal pût revenir. 
An. Comme ces proportions étoient fort 
éloignées des intérêts & des fentimens 
de M. le Prince, il témoigna à Chavigny 
beaucoup de mécontentement pour les 
avoir acceptées , & dès ce moment il re- 
folut de ne plus lui donner aucune con- 
noiflfance de ce qu’il traiteroit fecrette- 
ment avec la Cour. Il chargea pour cet 
effet Gourville d’une inftruéfcion, qu’il 
drefla en préfence de la Duchefle de Cha- 
tillon , & des Ducs de Némours & de 
la Rochefoucault. Cette inftruélion por- 
toit , que la négociation feroit terminée 
en moins de vingt-quatre heures , pour 
l’affirmative ou la négative , parce qu’on, 
ne vouloit fe relâcher fur aucun des arti- 
cles : Que le Cardinal Mazarin fortiroic 
fur le champ du Royaume , & qu’il fe re- 
tireroit à Bouillon ; que le Duc d'Or- 
léans , & le Prince de Condé auroient 
un plein pouvoir de traiter la paix gé- 
nérale ; qu’afin qu’ils y puflfent travail- 
ler avec fureté , on conviendroit de con- 
ditions juftes & raifonnables , & qu’il fe- 
roit permis à M. le Prince d’envoyer 
en Efpagne , pour demeurer d’accord du 
lieu de la conférence ; qu’on formeroit un 
Confeil de perfonnes non-fufpeétes , & 
agréables aux deux partis ; qu’on dépo- 

feroit 
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feroit le Surintendant , & que les Finan- — — — * — 
ces feraient adminiftrées par un bon con- An - l6 > î» 
feil ; que tous ceux qui s’étoient engagés 
dans le parti des Princes , feroient réta- 
blis dans leurs biens, Charges , & Gou- 
vernemens ; que les Ordonnances ou 
Billets de l’Epargne , dont ils fe trouve- 
roient chargés , enfemble ceux des Prin- 
ces , feroient réaffignés fur des fonds fûrs; 
que le Duc d’Orléans feroit fatisfait à 
Pégard des chofes qu’il pouvoit délirer 
pour lui & pour fes amis ; que les Offi- 
ciers & les troupes , qui avoient fervi les 
Princes, feroient traités comme avant la 
guerre , & conferveroient leur rang ; 
qu’on accorderait au Parlement & à la 
Ville de Bourdeaux , les chofes qu’ils 
avoient demandées avant les troubles, 

& pour raifon defquelles ils avoient en- 
voyé des Députés à la Cour ; qu’on ac- 
corderait à la Guienne quelque déchar- 
ge de Taille , dont on conviendrait de 
bonne foi 5 qu’on accorderait au Prince 
de Conty la permiffion de traiter du 
Gouvernement de Provence , avec le 
Duc d’Angoulême , & celle de donner 
à ce Duc la Champagne en échange , ou 
de vendre ce Gouvernement à qui il vou* 
droit , pour lui en donner l’argent ; 
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qu’au furplus on l’afiifteroit d’une certai- 

An. 

• ne fomme ; qu’on donneroit au Duc de 
Nemours le Gouvernement d’Auvergne 5 
qu’on accorderoit au Préfident Viole la 
permiflion de traiter d une Charge de 
rrélident à Mortier , ou de Sécretaire- 
d’Etat , à condition que ce feroit la pre- 
mière vacante , & une Tomme d’argent , 
pour lui en faciliter l’acquilition , quand 
le cas arriveroit ; qu’on accorderoit au 
Duc de la Rochefoucault le Brevet de 
Prince , comme en jouiflfoient les Ducs 
de Bouillon &. le Prince de Commercy , 
avec le Gouvernement d’Angoulême 
& de Saintonge,ou la Comme de ux vingt 
mille écus ; qu’on accorderoit au Prince 
de Turenne le même Brevet , & qu’on 
le dédommageroit des pertes qu’il avoit 
fouffertes à la prife & au rafement de 
Taillebourg , fuivant le mémoire qu’il 
en fourniroit ; qu’on feroit les Comtes - 
de Marfin & Doignon , Maréchaux de 
France ; qu’on donneroit des Lettres 
de Duc 8c Pair au Marquis de Montef- 
pan ; qu’on rétabliroit le Duc de Rohan 
dans les Gouvernemens d’Anjou 8c d’An- 
gers , à quoi on ajouteroit le Pont de Cé 
& Saumur; qu’on accorderoit au Maré- 
chal de la Force le Gouvernement de 
Bergerac & de Sainte-Foy , avec la fur- 

vivance 
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vivance pour le Marquis de Caftelnau ; —• 

qu’on aflureroit au Marquis de PerlànAn. i6jf. 
le Collier de l’Ordre , a la première 
promotion , & qu’on lui en donneroit un 
Brevet , avec cinquante mille écus , pour 
acheter un Gouvernement. Moyennant 
toutes ces conditions , les deqx Princes 
promettaient de pol'er les armes , & de 
confentir de bonne foy à tous les avanta- 
ges du Cardinal Mazarin ; c’eft- à-dire, à 


ce qu’il pouvoit faire pourfajuftification, 
&àîbn retour dans trois mois, oulorfque 
M. le Prince feroit convenu du lieu & de 
la conférence pour le Traité de la paix 
générale , & qu’il auroit mandé qu elle 
leroit prête à être lignée , laquelle néan- » 
moins il ne figneroit qu’après le retour 
du Cardinal Mazarin. 

Ces propofitions furent écoutées , & 
le Cardinal Mazarin ne témoigna aucune 
répugnance;, foit qu’il eut lincérement 
deflein de les; accorder , ou qu’il voulût 
que les obftacles vinflent d’ailleurs. Le 
Duc de Bouillon fut le premier qui tra- 
verfa la conclufion du Traité. Ce Duc 
craignoit que la paix ne fe fit fans qu’on 
lui donnât le Duché d’Albret, qu’on de- 
voit retirer de M. le Prince , pour faire 
une partie de l’indemnité de Sedan. Il 
dit au Cardinal Mazarin , que puifqu’il 

• étoit 
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— ■ étoit réfolu d’accorder tant de grâces à 

An. iéjj.fes ennemis jurés , il étoit jufte qu’il 
fît quelque chofe pour fes amis , & qu’il 
ménageât fes intérêts auprès de M. le 
Prince touchant ce Duché , quand ce ne 
feroit que pour leur montrer qu’il étoit 
content de ce qu’il avoit fait pour le 
maintenir contre les mêmes perfonnes 
qu’il alloit combler d’honneurs. Soit que 
ces raifons euffent perfuadé le Cardinal 
Mazarin , ou qu’elle lui ferviffent de pré- 
texte pour gagner du tems , & pour l’em- 
pêcher de paffer outre , il renvoya Gour- 
ville vers M. le Prince , pour lever cette 
difficulté. Ce retardement ne pouvoir 
être que fort prejudiciable à la conclu- 
fion du Traité , tant à caufe des différen- 
tes cabales quiavoient intérêt de l’empê- 
cher , qu a caufe de l’humeur du Prince 
de Condé , & de celle du Cardinal Ma- 
zarin. Quoiqu’ils euffent des qualités di- 
reélement contraires , ils ne laiffoientpas 
de fe reffembler en plufieurs chofes , ôc 
particuliérement à traiter de toutes for- 
tes d’affaires , fans avoir de prétentions 
limitées ; ce qui faifoit que quand on leur 
accordoit ce qu’ils avoient demandé, ils 
croy oient en pouvoir obtenir toujours da- 
vantage. D’autres obftacles fe joignoient 
enrnre à ceux-là : l’intérêt du Cardinal 
* de 
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de Retz étoit de s’oppofer à la paix > 

parce qu’étant faite fans fa participation > An * 16 
& les deux Princes étant réunis avec la 
Cour, il feroit demeuré fans prote&ion, 

& expofé à la vengeance de ceux qu’il 
avoir offenfés.- D’un autre côté , M. de 
Chavigny étant piqué contre M. le Prin- 
ce , de ce qu’il prenoit pour l’accommo- 
dement une autre route que celle qu’il 
avoit ouverte, aima mieux qu’ilfe rompît, 
que de le voir fait par tout autre canal , 
que par le lien. Je ne fçais fi la confor- 
mité d’intérêt qui fe rencontra entre le h 
Cardinal de Retz & Chavigny , les fît 
agir de concert pour traverser la négo- 
ciation de Gourville , ou fi l’un des deux 
fe fervit du nom & de l’autorité de 
S. A. R. mais il eft certain que Monfieui 1 ' 
envoya le Duc d’Anville au Cardinal 
Mazarin , pour le prier de ne rien con- 
clure avec M. le Prince, parce qu’il vou- 
loit en avoir feul le mérite envers la 
Cour. Il ajoutoit qu’il étoit prié d’aller 
trouver le Roi , & de donner par-là un 
exemple , qui feroit fuivi du peuple & 
du Parlement de Paris. Une propofition 
comme celle-là étoit trop avantageufe , 

r our n’être pas écoutée préférablement 
toutes les autres. En effet , pour cette 
raifon, ou pour les autres que j’ai dédui- 
tes 
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- ■ — — tes , ou foit enfin que le Cardinal Mazâ- 
An. i 65 j.rin ne voulût fe fervir de négociations » 
que comme dun piège où il pouvoir 
prendre Tes ennemis , les chofes furent en 

Î ieu de tems fi brouillées , que le Duc de 
a Rochefoucault ne voulut plus que fes 
créatures y prêtaflènt leur miniftére , & 
qu’il chargea Gourville la fécondé fois 
qu’il retourna à Saint Germain , de tirer 
une réponfe pofitive du Cardinal Maza- 
rin , pour n’y plus retourner. D’autre 
part , le Prince de Condé fut tellement 
combattu par les divers intérêts de ceux 
qui vouloient le détourner de la paix , 
que l’ardeur qu’il avoit témoignée d’a- 
• bord pour la conclure , fe rallentit infen- 
fiblement. Le Cardinal de Retz fût un 
de ceux qui travailla le plus à l’en dé- 
goûter , parce qu’il prétendoit que la 
guerre ne pouvoit durer, fans perdre M. 
le Prince , ou éloigner le Cardinal Mà- 
zarin. Dans l’un ou l’autre cas , il efpé- 
roît , en demeurant feul auprès du Duc 
d’Orléans , fe rendre allez confidérable à 
la Cour , pour en tirer de grands avanta- 
ges. LesE r pagnols de leur côté offroient 
» I ce Prince tout ce qui étoit le plus ca- 

pable de le tenter , & ils mettoient tout 
en ufage , pour l’empêcher de pofer les 
armes. Ses plus proches parens , fes amis , 
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fe fes domefliques même , appuyèrent ce 
fentiment pour leur intérêt particulier. An. lôyft 
Pendant que tant de raifons concouraient 
pour l’éloigner de l’accommodement , la 
Ducheffe de Châtillon employa le pou- 
voir de les charmes , pour lui infpirer de 
tiouveaü le défir de la paix* Elle voulut 
mettre Ton amour à cette épreuve , de fe 
fervir de lui pour tirer de la Cour tous 
les avantages de la négociation Ces rai- 
sons ne furent pas les feules qui la portè- 
rent à ce delfein : un intérêt de vanité & 
de vengeance y eut bien alitant de part 
que tout le relie. L’ambition que la beau- 
té & la galanterie produisent ordinaire- 
ment parmi ies femmes, avoit caufé unô 
aigreur extrême entre cette tJucheffe &: 

Madame de Longueville* Ëlles avoient 
long»-tems caché leur relfentiment , mais 
enfin la pallîon Remporta fur la politi- 
que. Madame de Châtillon ne borna paâ 
la viéioife à exiger du Duc de Nemours , 
qu’il rompit avec la Ducheffe de Lon- 
gueville publiquement &c d’une maniéré 
piquante : elle voulut encore oter à cette 
Princeffe la oennoiflànce des affaires j Sc 
difpofer feule de la conduite , 6e des itH 
térêts de M. le Prince. Le Duc de Ne- 
mours f qui avoit beaucoup de part â fa 
Éonfdehce # approuva ce deffein aafis 
Tenu h Y refpéràücé 
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r . I’efpérance que gouvernant la Ducbeflf 
An# t6j f # d e Chaftillon } qui avoit tout pouvoir fur 
M. le Prince * il deviendroit le maître 
de la négociation. D’un autre côté , le 
Duc de la Rochefoucault , qui n’aveit 

S as moins de part à la confiance du Prince 
e Condé , & qui avoit d’étroites liai- 
Tons avec le Duc de Nemours & avec 
Mad. de Chaffcillon , entra dans le confeil# 
Comme il connoiflfoit l’inclination de M# 
le Prince pour la paix , il craignoit , ce 
qui arriva depuis , que la cabale des EP 
pagnols & celle de Madame de Lon- 
gueville , ne vinflent à fe réunir pouf 
éloigner ce Prince de Paris ; tandis que 
le projet de Madame de Chaflillon pou- 
iroit lever tous les obftacles de la paix# 

' Dans cette penfée , il porta le Prince de 
Condé à s’engager avec elle , & à lui 
donner Merlou en propre. Il difpofa aufli 
Cette Ducheffe à ménager M. le Prince 
& le Due de Nemours, de telle forte 
qu’elle les conferva tous deux , & qu’elle 
fit même approuver à M. de Nemours- 
cette liaifon qui ne pouvoit lvri être fuf- 
peéle , puifqu’on vouloit lui en rendre 
compte , & ne s’en fervir que pour lui 
dofmer la principale part aux affaires* 
Aifift ces quatre perfonnes concourant 
à faire réuffir h négociation , elle n’au- 

toit 
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* iroit pas manqué d’avoir le fuccès qu’el- — — — • 
les s’étoient promis . fi la fortune ne^n. itfff* 
s’y fût oppofee , en faifant naître mille 
incidens qu’il étoit impoflible de pré- 
voir. v 

La Duchefle de Chatilîon vouloit pa- 
roître à la Cour avec l’éclat que fon nou- 
veau crédit lui donnoit : elle y alla avec 
un pouvoir fi général de difpofer des in- 
térêts de M. le Prince, qu’on le prit plu- 
tôt pour un effet de fa complaifance pour 
elle & pour une envie de flatter fa va- 
nité , que pour un deffein formé de con- 
clure la paix par fon entremife. Elle re- 
vint à Paris avec de grandes efpérances , 

& ce fût le feul fruit de fa négociation , 
pendant que le Cardinal Mazarin en tirar ' 
des avantages folides. En effet en gagnant 
dutemsûl augmenta les foupçons des ca- 
bales oppofées , & empêcha M. le Prince 
d’entreprendre rien du côté de Paris , 
pendant qu’on lui ôtoit la Guienne , & 
qu’on lui prenoit fes Places. L’armée du 
Roi , commandée par MM, de Turenne 
& d’Hocquincourt , tenoit la Campagne 
dans le tems que la fienne étoit retirée à 
Etampes , oà elle ne pût même demeu- 
rer long-tems fans recevoir un échec coa- 
fidérable. Le Vicomte de Turenne ayant 
eu avis que Mademoiselle de Monpenfier 
* >v Y ij en 
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en paffant par Erampes , avoit voulu voir 
An. iéjj, l’armée en bataille , fit marcher Tes trou» 
pes & arriva dans le Faubourg de cette 
Place, avant que les troupes du Prince qui 
l^occupoient puflent détendre leur quar» 
tier qui fut forcé & pillé. Les deux Gé» 
aéraux de l’armée du Roi fe retirèrent 
enfuite au leur , après avoir tué mille ou 
douze cens hommes des meilleures trou» 
pes de Monfieur le Prince, & emmenant 
avec eux plufieurs prifonniers. Cet heu» 
rçux fuccès augmenta lès efpérances de 
h Cour , & fit naître aux Généraux le 
deflein d’affiéger Erampes , avec toute 
J’armée qui étoit dedans. Quoique cette 
entreprife parût difficile , elle fût réfolue 
dans i’efperance de trouver les troupes 
un peu déconcertées ; outre que la Pla- 
ce étoit mal munie , ouverte en plufieurs 
endroits , & hors d’efpérance de pouvoir 
être ecourue que par le Duc de Lorraine 
avec qui la Cour étoit fur le point de 
conclure fon Traité. De plus on confidéra 
peut-être encore moins l’événement du 
Siège , que la réputation qu’un fi grand 
detlefn pouvoit donner aux armes du 
Roi, En effet bien qu’on continuât de né» 
gocier avec chaleur & qu’alors M. le 
Prince délirât la paix de bonne foi , il 
jugça bien qu’op ne pouvoit . la conclure 

qu’aprèf 
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du’après qu’on auroit vu le fuccès du- 
Siège qui en devoit* régler les conditions,- 
Les Partifans de la Cour fe fervirent 
adroitement de ces difpofitions favora-* 
blés , peur gagner le peuple & faire des 
cabales dans le Parlement. Le Duc d’Or- 
léans , fans y fonger . concouroit auffi à 
leurdeffein. Quoiqu’il parût fort uni avec 
M. le Prince, il ne laiiToit pas que d’avoir 
tous les jours des conférences particuliè- 
res avec je Cardinal de Retz, quis’atta- 
choit principalement à détruire les réfo- 
lutions que ce Prince lui faifoit pren- 
dre. 

Le Siège d’Etampes continuoit tou- 
jours , & quoique les progrès de l’armée 
du Roi ne fuffent pas confidérables , les 
bruits néanmoins qui s’en répandoient 
dans le Royaume , produifoient de fort 
bons effets. Paris qui n’avoit plus de ref- 
lource , attendoit le fecours au Duc de 
Lorraine , comme le falut de fon parti. 
Il arriva enfin après plufieurs remifes , & 
quoiqu’on eût eu de grands foupçons de 
fon accommodement avec le Roi , fa pré- 
fènee diffipa pour un tems toutes les 
craintes qu’on en avoit eues. On le reçut 
avec une joie extrême & on fouffrit , fans 
fe plaindre , le défordre que firent fes 
troupes aux environs de Paris où elles 

étoient 


! 
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étoient campées. Il y eut d’abord quel- 

An, i^jy-que difpute pour 1$ rang entre M. le 
Prince & çe Duc ; mais enfin celui-ci 
. voyant que M. le Prince tenoit ferme , 
fe relâcha de fes prétentions. Il crût de- 
voir faire ce facrifice à un homme qu’il 
amufoit,pendant qu’il achevoit fon traité 
avec la Cour, pour lever le Siège d’Etam- 
pes fans hafarder un combat. Le Ducdç 
Lorraine ligna ce Traité, fans en rien 
dire au Duc d’Orléans, ni au Prince de 
Condé , & le premier avis quils en 
eurent , fût que leurs troupes étoient 
forties d’Etvmpes , que l’armée du Roi 
s'en étoit éloignée, & que le Duc de 
Lorraine s’en retournojt dans les Pays- 
Bas , prétendant avoir pleinement fatis- 
fait aux ordres des Espagnols , & à la pa- 
role qu’il avoir donnée à Monfieur , en 
faifant lever ce Siège* Cette conduite 
furprit tout le monde , & fit prendre û 
Monfieur le Prince la réfoîution d’aller 
joindre fts troupes, de peur que celles 
du Roi ne les chargealfent çn chemin. 
Il forait de Paris avec douze ou quinze 
chevaux , fans fonger qu’il s’expofoit à 
être f^ncqijtré par les Partis ennemis * 
& il jcûgnitrfon armée qu’il mena à Ville- 
Juif. Elle palfa enfuite à Saint - Cloud 
ou elle ^arrêta , ce Éjui fût çaufe que l’ont 
• perdit 


by Google 


t)ü jtvn Siècle. 343 
pétrit la moiflon , & que la plupart des ■■ 1 
inaifons furent brûlées. Cette perte ex- An * 
cita contre lui la haine des Parviens , qui 
lui en donnèrent des marques à la ba- 
taille de Saints-Antoine. 

Pendant ces hoftilitefc , Vaucourt eut 
des conférences fecrettes avec le Cardi- 
dinal Mazarin , qui lui témoigna le délit 
de la paix avec ardeur. Ils étoient conve- 
nus des principales conditions 5 mais plus 
ce Miniltre innftoit fur les moindres , plus 
il y avoir lieu de croire qu’il en vouloir 
éloigner la conclufion. Ces incertitudes 
donnoient de nouvelles forces, à toutes 
les cabale!, fit de la vraifembîance aux 
divers bruits qu’oh vouloit femer* Jamais 
Paris n’avoit été fl agité , ni l’efprit de 
M. le Prince plus combattu, fur le choix 
de la paix ou 'de la guerre. Les Efpagnols 
vouloient l’éloigner de Paris , pour em- 
pêcher la paix $ &. les amis de Madame 
de Longueville eoncouroient au même 
defléin , pour le détacher de la Duchelfe 
de Chatillon. Mademoifelle de Monpen* 
fief travaillât encore de concert avec 
les uns tk les autres , parce qu’elle vou- 
loit fe vangcr du Cardinal Mazarin , 
qu’elle accufoit d’avoir empt^hé qu’elle 
ne fe mariât avantageufement ; outre 
quelle vouloit ôter à Madame de Cha- 
tillon 
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i. . tillon le cœur de M. le Prince , poütf 
An. iéj;. avoir feule fon eftime & fa confiance* 
Pouf le gagner par ce oui lui étoit le 
plus fenfible , elle leva aes troupes en . 
fon nom , & lui promit d’en lever en- 
core d’autres- Ces promefies , jointes à 
celles des Efpagnols & aux artifices de 
Madame de Longueville , firent perdre 
à M. le Prince le penchant qu’il avoir eu 
pour la paix* 


Pin du premier Tome • 
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Irlande , fa fituation , 1 66 

Irlandois , ( Les ) veulent bannir l’hétéfte de 
leur Iile , 193 , fe déclarent pour Charles II, 
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J Ac 


icques VI-, Roi d’Angleterre,. 169 

Jean - François - Paul de Gondy , Cardinal de 
Retz, fon portrait, 88. tâche de calmer le 
peuple, 94. devient ennemi du Cardinal Ma- 
zarin, 9 y. travaille fecretement contre lui, 
& attire dans fon parti le Prince de Marfîllac, 
120. traverfe les négociations delà paix, 13 y. 
elFmécontent de l’accommodement, 148, 
envoie quelqu’un à la Conférence de Saint 
Germain, 149. renouvelle fes brigues dans, 
le Parlement , i?4. fait paroître toute fa 
haine contre M. le Prince , 294. eft en péril 
de fâ vie , 297, dégoûte RI, le Prince de 

la 
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la paix , 

Jean Wiclef, 

Journée &es dupes. 


IX 

n 6 

J6t 

130 


T Elé fait des proportions d’accommode- 
ment , 1 77. a le commandement de l’ar- 
mée des Fcoflois, 1 8 1 . fe met à genoux aux 
. pieds du Roi d’Angleterre , 109 

Longueil , Confeiller au Parlement de Paris , 
atdee les jeunes gens dans fon parti , & re- 
nouvelle fes brigues auprès du peuple, 154 
Louis Barbier , Abbé de la Riviere , favori de 
- Gafton , fait tomber fon relïèntiment fur le 
• CardinafMazarin ,. 114 

Louis de Vendâmc , Duc de Mercœur , fon 
portrait, 7 g 

Louis Xlllj la mort 1 * • •• 4. 

Luynes, ( Marquis de) 1 n’approuve pas l’empri- 
foonement de AI. le Prince, - ' ' 181 

. ■ M 

d'Avaugoury fon portrait ; 81 

Marjin eft fait prisonnier.*; t . 14^. 

Mas-Aniello occasionne une finition à Naplesf 
.31. eft élu Général des mutins, 37. fait 
mettre le feu à foixante maifons, 38. reçoit 
de grands honneurs, 3 9. perd l’efprit, 4t^ 
eft mis aux fers & délivré , 44. eft tué, ibid. 
Matalone , ( Duc de) eft en danger de fa vie 
.• 3 8. fon palais eft réduit en cendres , 41 

Magasin y Cardinal, chef du Confeil de Ré- 
gence., 8. cherche à fa maintenir dans fa 
place, 10. tâche d’cloigner le Alarquis de 
Châteauneuf, 1 i.fait des repréfentations à la 
Reine ,14, tout réulïit comme il l’a voit pré- 

vû, 
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x TABLE 

v&, 17." regarde la Ducheflê de Chcvreufe 
comme Ton ennemie , & prend le parti de la 
Duchetfe de Longueville , 20. publie qu’on 
veut l’alTaffiner , 23. entretient la bonne in- 
telligence parmi les Princes, 68 . fon por- 
tait, 81. fait différens changemens dans l’E- 
tat, 8p. tâche d’appaifer le murmure du 
peuple, 1 10. met dans fes intérêts le Maré- 
chal de Grammont & M. le Tellier, 
eft déclaré ennemi de l’Etat 127. cherche 
les moyens de fe foutenir, if r. va au fiége 
de Cambrai, 1 J4. eiTaye de gagner les Chefs 
du parti, tff. fe brouille avec M. le Prince, 
24 6. juftifie la conduite , 16p. tâche de per- 
dre le Duc de la Rochefoucault, %9 *• era " 
pêche M. le Prince de rien entreprendre , 

. . . 319 

Mcqellci tué par le peuple , 6 x 

Meilleraye , ( Maréchal de la ) met la perfonne 
en fureté , 3. marche vers Bordeaux , »?4» 
fait attaquer les barricades, x$8. propofeà 
Madame la Princefle d’aller à la Cour , 

2 6 t. 

' • . - * 

Michel Particelle , fon portrait, 87 

Millénaires , hérétiques d’Angleterre ; * 6 x 

Molé , ( Mathieu ) Premier Président du Parle- 
ment de Paris, 90. fait aflëmbler le Parle- 
ment, 14t. eft fait Garde des Sceaux, 27? 
’Monpenfier , ( Mademoifelle de ) cherche à fe 
venger du Cardinal Mazarin , 343, 

Montbaion,( Duchefle de ) eft exilée à Tours, 

22 

Mtntrofe, ( Comte de ) bat les EcolTois , 207. 

; eft déclaré Général de toute l’armée, 222. 
a la tête tranchée , . g ; 226 

Naples 
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xj 


'AT Aples , (Royaume de) fafîtuation, 28. trou- 
v blés qui s’y élevent,3 1. le peuple pille le 
Palais du Viceroii 3 $. s’empare des armes des 
Efpagnols, 3 6. met les prifonniers en liberté, 
37. s’appaile enfuite , 41. recommence les 
troubles avec plus de fureur, ibid. la Ville 
prilê par les Efpagnols , 64 

Nemours , (Duc de) engage M. le Prince à la 
guerre, 280. reçoit un coup de piftolet , 
" I *~ 320 

■Neivcajlle , (Comte de) commande un corps 
' de l'armée du Roi d’Angleterre, * 1 99 
Non-conformijles , *' 161 

ro 


o 


Rmond , ( Duc de ) eft battu , 
Oüel , Chef des Rebelles d’Irlande , 


224 

iS>4 


T) Amphile- él& Pape , prend le nom d’Inno- 
- centX, 2<5. change entièrement la face 
'■ de Rome., ibid. -offre au Duc de Guite Tin- 
‘ veftiture du Royaume de Naples , 61 

Parlement d’Angleterre excite le peuple à la 
•• révolte , 180. réfufe au Roi ce qu’il de- 
1 mande , 183. veut Ce rendre abfolu , 18^,' 
s’unit avec les Mécontens d’Ecoflè , x 8 S£ 
h fait plufieurs changemens , 185. refufe de 
livrer au Roi les coupables , p. tgo. fait la 

• guerre au Roi ', 1 96. recherché le fecours 

• des Ecoflois , 200. découvre une négocia- 
tion importante , 2 1 > 6 . commande à Fair- 
fex desavancer y ers l’armée des Ecoflois; 

•- ' eft 


Digitized by Google 
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eft fâché de l’élévation de Cromwel, 143' 
Parlement de Paris nomme des Commiflaires , 
5>t. convoque une aflemblée » 96. eft intro- 
duit chez la Reine* 97. eft obligé par le 
peuple de retourner au Palais Royal, 99. fes 
griefs contre le Cardinal Mazarin , p. 101. 
rend le fameux Arrêt d’Union , 1 10. envoie 
à leurs Majeftés les (oumiflions de la Com- 
pagnie, 1*7, délivre des commiflions pour 
lever des gens de guerre , ibid. eft appuyé 
des Princes &des Seigneurs, 118. perd fon 
crédit, 13 5. donne plein pouvoir à fes Dé- 
putés, 145. renvoie ces Députés à Saint Ger- 
main, 14 9. vérifie la Déclaration du Roi , 
150. fait des inftances pour la liberté des 
Princes, *68 

Partis diflférens en France , 9 o 

Paul , de Naples, condamné à mort, 5 9 
Pepe Palombe ferme les portes d’Averfa au 
Duc de Guife, 67 

Petits-maîtres , origine de ce nom , 73 

Peuple de Paris mutiné , 94. enfle le courage 
du Parlement , 1 ot. eft fortifié par les Prin- 
ces qui le commandent, 130. a des vivres 
avec peine, 13» 

Piem Seguier, fon portrait, 84. eft pourfui- 
vi par la. populace , p. 96. eft député de la 
Cour, 147 

PreJbitérienSy (Les) craignent les Indépendants , 

zii 

Prev 6t , Çonfeill er , perd le refped au Prince 
de (Conty , \ 119 

Prince de Coniè , ( le ) eft gagné par les pro- 
: meflès de la Reine j j?. fon portrait, 71, 
remporte àLens une vidoirç complette,93. 
eft regardé du peuple avec admiration, no. 
manque de parole aux Frondeurs , ii9*va 

au 
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au Parlement, 1 24. fe faifit de plufieurs Pla- 
ces , 128. fe lie au Duc de Bouillon, rjr. 
promet un Gouvernement au Duc de Lon- 
gueville, 14 6. ne garde plus aucunes me- 
fures avec le Miniftre, 151. refufe le com- 
mandement de l’armée, 15 ?• s’unit étroite- 
ment avec le Prince de Conti & autres Sei- 
gneurs, ibid. ramene le Roi à Paris , ij 6. 
perd l’amitié des Frondeurs, 147, eft mené 
à Vincennes , ibid. eft mis en liberté, 1 69, 
rentre à Paris en triomphe, 170, entre eu 
négociation, 171, augmente les foupqons 
des Frondeurs, 274. détourne le Prince de 
Conty de Ton mariage, 277. accepte le Gou- 
vernement de Guienne, 278. refufe de re- 
tourner à Paris , 28 6. juftifie fa conduite, 
191. va à Paris, 2^2. va au Palais bien ac- 
compagné , 2g?. rencontre le Coadjuteur, 
2g8. eft réfolu à la guerre, 2 99» veut ap- 
paifer la fédition d’Agen , p. 300. laide le 
Comte de Marfîn en Guienne , 308. parte à 
la fuite du Marquis de Levi , 310. marche 
contre le Maréchal d’Hocquincourî . 318. 
l'attaque 320. rallie fes troupes, 321. fait 
avancer fa Cavalerie, 322. perd beaucoup de 
monde, 313.- prend Saint Denis, 326. Fàîï 
• des proportions de paix, 330. va rejoindre 
fon armée , 34* 

Q 

Q Uahers ou trembleurs, téi 

R 


D Eponfe aux griefs du Parlement de Paris, 
•* ** 102 
Robert , ( Le Prince ) attaque les ennemis avec 


vigueur, 
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vigueur, aoi. eft fait Lieutenant Général,' 
xoy. perd le commandement des troupes, 

207 

Rockefoucault , ( le Duc de la ) donne des con- 
seils à Madame de Chevreufe, rj. fe retire 
dans fon Gouvernement , 248. prend le pre- 
mier les armes , af o. fe retire à Turenne, 
2f 1. part de Bordeaux 25 y. repoufle les af* 
fiégeans, zyp» fe retire chez lui, 261. fe 
rend à Paris, 264. donne des confeils à M. 
de Longueville , 288. fe rend maître de la 
Grand’Chambre' du Palais , 197 

Rohan y (Duc de ) va à S. Germain , 328 

Rojfetti porte le Roi d’Angleterre à fe foire 
Catholique , 180. fort de Londres , i8y 
Ruel, Conférences qui s’y tiennent, 147 


S 


CAinte Maure y (Comte de ) eft envoyé au- 
& devant de M. le Prince , 312 

Savoy e y état de cette Cour , 66 

Siège de Paris réfolu , _ Iz 6 

Silhon entreprend la défenfe du Cardinal Ma- 
zarin , ïo ^ 

Sillery , ( Marquis de ) eft dépêché en Efpagne, 
2 y y. eft envoyé à Bruxelles , ^ 281 

Strafford commande l’armée du Roi d’Angle- 
terre, 182. eft fait prifonnier, 184. Ses dé- 
; fenfes, 186, a la tête tranchée, 18a 


HT Orafco , ( Don Francique ) eft élu par le 
peuple de Naples pour lui commander , 
4 y. a la tête coupée , *&“• 

Turenne t (Vicomte de) fe plaint de M. le 

Prince, 
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DES MATIERES, 
rnnce, 1^3. afliége Etampes, 

U 

1 

TJ R ¥ n VI J 1 ' Pa P e » envoie «« Nonce à la 
w Reine d Angleterre , i 7 y 


J^Alene, ( Duc de la) diTpute le pafTage à 
la Pnncefle de Condé , 2 y 4 . évite le 
combat , 

W^a/fer n’eft pas obéi de Tes foldats , ÎH 
Warurich, ( Comte de ) commande l’armée 
Angloife par mer, * 

Vendôme , (Duc de) Amiral, 18. nuit à fa for. 

. rche des amis auprès du Car* 
dînai Mazarin, 11. f on portrait, 78, eft fait 
Gouverneur de Bourgogne , z ^ 9 


r. 


Orck , ( Duc de ) eft fait prifonnier , 


208 


Fin de la Table du premier Volume . 
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